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AVEC UNE CARTE DU COURS DE L*'ESCAUT, | 
DRPUts ANVERS JUSQU'A LA MER. | 
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Bellamy Fre gentium Phu facis cauſa ino vetur. 
TO ” - Greving de ri Jur. Civ. II. 14. 
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Chez G. Fap EN, Geographe du Roi, Charing- Cra; 
Et ſe trouve chez J. Rog so, New Bond- Street, & 
Ta P. ELMsLEY, dans le Strand. 
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PARMI les Frangois qui liront cet &crit, il en 
eft qui, remarquant mon nom dans le titre, diront 
avec dblices: & Le voila, cet homme incendiaire, 
« qui naime ni le Deſpotiſme, ni les Lettres- de- 
cc cachet, ni les Priſons d Etat, ni le Patriciat, 
« ni les Decorations, ni les Traites de partage : 
e il divoile enfin ſon ame toute entière; il * e, 
« maſque leve, la revolte & le carnage.” 


I en eft d autres qui, par un ſentiment de bien- 
veuillance, ou d"eſtime, auquel je dois de la recon- 
noiſſance, $'ttonneront que je prenne la plume pour 
conſeiller la guerre. 


Je ſoubaite aux premiers que * belle decou- 


verte leur donne mene de Pla fr; &, je reponds 
aux autres. 


Ct Zerit ted uniquement à la paix, par d'au- 
tres moyens, @ la verite, que celui d' accorder à l am- 
bition tout ce quelle exige; comme fi ſes demandes 
netoient pas toujours ſuivies de demandes nouvel- 
les; il tend à la paix en dehhontrant qu'on ne ſau- 
roit trop ſe hdter de faire avorter un plan ſimple 
en apparence, mais profond & dangereux, qui 
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72 Wks 
menace T'enſanglanter I Eurvpe entitre, on de Taf. 
Jer vir. 


Je canſelle une guerre prompte & vigoireaſe, 
pour conſerver une Republique dont les habitans 
ont forms le ſol qu'ils occupent, les canaux qu'ils 


naviguent, les terres qu ils eultivent, les rivitres 


gui les arrbſent ; habitans induſtricux, honntes, 


"paiſivles, courngenx, qui ont acquis Paiſance'& la 
JIiberte qu'on leur envie, par une continuite d efforts 


dont P hnſtoire des hommes noffre pas un autre 


exeinple, par quatre-vingt ans de combats & de 


vickoires dans toutes les parties du monde. 


$i Von pouvoit ajouter a Peloge ſublime d avoir 
plus qu aucun autre Peuple honors Peſptce bu- 


maine par la longue perſeverance, & la lutte glo- 
rieuſe de Pefprit de liberte ; Je dirois: je conſeille 


la guerre pour conſerver une nation qui S eſt diſ- 


 tingute dans tous les genres de gloire, de philoſo- 


Pbie, de ſcience et de littérature; et qui, d cet egard, 
comme a tous les autres, eſt infiniment ſuptricure 
aux conquerans d demi-barbares qui veulent len- 


gloutir. 


Quant au projet qu'on me reprochera ſans 


doute avec amertume, je le dis nettement : fi la 


liberts qu'on Sarroge de toutes parts 4 enfreindre 


[ i 7] 

les traitts les plus ſolemnels, et de juftifier leur 
in fraction par le changement des circonſtances, doit 
etre miſe en guvre pour aſſervir les hommes, il 
vaut mieux, à mon avis, en faire uſage pour les 
affranchir, & perpłtuer leur tranquillité. 


Au reſte j ai tache de remplir mon titre : il ne 
promet, & je ne propoſe que des Doutes. S'il 
m'echappe d aſſirmer, cet que ma penſce me preſſe; 

S que je ne cherche pas des tours qui la rallenti- 
roient; je ſuis entraine par mon ſujet, & non pas bf 
aveugle par une vaine & folle preſomption. .. . 


Et ſur quoi ſeroit-elle fondee ? Quel droit au- 
rois-je de prononcer ſur de fi grands interts ? 
Hui scje un de ces illuſtres politiques qui tclatrent deux 
fois par mois l univers, ou plutit un de ces auguſtes 
commis qui te gouvernent, & qui connoiſſent fi bien 
le droit des gens, lequel, comme on ſait, a toujours 
et? reſpectẽ; le droit de la guerre, qui eſt un tres- 
beau droit que le Roi de Prufſe a etudis toute ſa vie 
e droit public, ſur-tout celui de l'Allemagne, qui 
charme par ſa ſimplicite les. v#ritables philoſophes ; 
les loix fondamentales de la France qui la repiſ- | 
ſent ſans exiſter, & qui, malgre ce petit inconv- | 
_ ment, ſe trouvent parfaitement expliquies par qua- 
tre-vingt mille arrets du conſeil, dans leſuels il 


* 


L iv 
of y a pas une ſeule contradiction.. Voild ce qu on 
| fait tout naturellement & ſans effort en qualité de 
. Journaliſte, ou de Premier Commis; pour peu qu on 
ait etudie a fond, comme on n'y manque jamais, cette 
 feience qu'on appelle la morale, laquelle ſe lie d'elle- 
meme @ la morale des Etats, vulgairement appellec 
politique; /iarfon neceſfaire & demontree par Þhiſ- 
toire d' Auguſte & des Empereurs Romains, de 
Gengiskan, de Tamerlan, du Czar Pierre & au- 
tres Heros; comme le developpe fi bien le grand 


ecrivain Ceſar Borgia dans ſen hiftoire d Italie; 


le grand Auteur Ejpagnol, Philippe El prudente 


dans ſon hiſtoire des guerres de Flandre, comme le 


prouve inconteſtablement I aventure de la jatie 
d eau qui fit rappeller Mylord Marlborough, celle 
du vieux Valet-de-Chambre Italien, dont le credit 


obtint au Cerdinal d'Offat la permiſſion de f aire 


fouetter Henri I,; enfin quantite d'autres anec- 
dates qui charment les colleges S les  caffes, en 
attendant que la poſtérité ait ſon tour d'en tirer 
ſon inſtruction et ſes dẽélices. 


Pour nous qui ne fommes point appellis à defi 
 bautes deſjtinees, nous ne portons pas , loin notre 


foible vue, & jamais nous n'oſerons prononcer ſur une 


queſtion politique. Mais nous voudrions, puiſque 
le fort nous fit naitre dans une monarchie; nous vou- 
drions que notre Roi meritit a jamais chez les Etran- 
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ers, comme au ſein des ſes Etats, le nom de BIEN- 
rals ANT gu une de ſes Provinces. vient de lui 
Aſcerner. Nous voudrious que la liberté, la pro- 
priete, la paix fulſent reſpe®#ies d'un pole à Lau- 
tre. Nous voudrions que ces traités od les nations 
prennent d temoin le Dieu Eternel, qu'elles ſopt 
reconcilizes, n'enflammaſſent plus les baines natio- 
nales, au lieu de les tteindre. Nous vondrions 


quiils fulſent bannis de la terre, ces mots odieux 


que j entends tous les jours & Londres: I HATE 
TAE Doren 


en Anglois ! Soyez libres, & Anas gentreus 
parce que vous tes libres; aimex, eftimez les peu- 
ples qui ſont libres, parce que la liberté eft avant 
tout digne d amour & d'eſtime ; plaignez les peu- 
ples pour qui le jour de la liberté ne luit point 
encore, parce qu ils ſont en effet tres & plainare ; 5 
et ue haifſez aucune nation. Un Fitz - James, 
(ce nom vous eft connu, eſt votre intolirance qui 
Pa rendu Frangois ) un Fitz- James diſoit dans Ia 
chaire ẽpiſropale de Soifſons : aimez tous les hom- 


mes ſans diſtinction de peuple; car les Turcs 


ſont vos freres. . . . . Oh! que ce mot eſt tou- 
chant !. . . & dans la bouche d'un Pritre! . .. 
que ce mot eſt beau! que ce mot eft grand! il con- 
fient toute la morale, toute la politique, toutes les 
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aertus, Mis en pratique, il feroit diſparoitre 
preſque tous les any de Veſpece bumaine. 


4+ 


Fi, 


AiMER TOUS LES HOMMES SANS DISTINCTION 
DE PEUPLE ; 
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Tell. e, et telle 2 jamais fera ma dev iſe, Nobles 
Anglois, daignez me la pardonner ! 
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A Londres, 28 Pecembre, 1784. 
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* Quid, dicit aliquis, in bellum paci præferendum 
ce judicas ? Hoſtis humani generis ſis, atque infenſiſſimus 
. adverſarius. Quid enim bello tetrius, quo agri, urbes, 
«© oppida uruntur, diripiuntur, vaſtantur civitates, omnia 
< honeſtatis ſtudia elegantiæ effloreſcunt? Non ita ſum 
«© nente deſtitutus ut bellum paci preferam, qui ſtiam tum 
% demum bellum, recte geri, cum ad pacem refertur, neque 
* bellum in pace querendum, ſed in bello pacem. 


Mariana 4 Rege & Regis influtione. Lib, 3. C. 5. 
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ESQUISSE GEOGRAPHIQUE 
DU COURS DE LESCAUT ; + - oi 
DANVERS A LA MER. : \ 
DE SES BOUCHES, 
Ss ETDE SES COMMUNICATIONS 
avec linterieur 
| | DE LA FLANDRE. © 
DE LA ZELANDE, #7 DE LA HOLLANDE. a 
; | EAR L S nA ROCHETTE, | | 
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A' Londres: chez G. Faden, Geographe . Roi, ſows 
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Ao Walcheren,Woltersdy} 
Nord cr Sud Beveland, 
Schouwen y mij, Duyveland, 
ente te Philips Land 7/cTolen Land, 
conposent ta Province de. ZELANDE 
e auvesbiles Kea. 
appartiement a ta Hollande . 
les Doubles Lignes, 

autour des (dite et te long 
lar Canaur, expriment 
les Digues. 
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IB ERSTE A PESCAUT_ "0 


Reclamee par FPEMPEREUR; | N 


$ pur les Cauſes & far tes Conſiquences probabies de cette 


Reclamation. | Tg 4 
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Conſiderations generale. 


| 'EMPEREUR veut rendre i ſes ſujets Bra- 
Þancons la libertẽ de PE ſcaut qui coule au travers 
fie ſes domaines. Les Hollandois ſentent qu'il! 
Fagit de conſerver ou de perdre leur proſperits, a 
N meme que leur exiſtence eſt compromiſe. 
Ils paroiſſent fermement réſolus I repouſſer la | 
prẽtention de I'Empereur, 5 OED 7 


* * 5 * 


Cette reſolution ne ſeroit point extraordinaire 
and il ne s agiroit que de leur commerce. 4 


1.44. 


Les Hollandois ont de Tor pour acheter des 
hommes; & tant de Princes en vendent Mail- 
leurs ces Republicains ne pourront- ils pas tou- 
jours cẽder ſi leur reſiſtance eſt vaine? . . S'ils 
raiſonnoient ainſi, il n'y auroit là qu'un calcul 
barbare fort ordinaire aux marchands. Eh! quel 
peuple moderne n 'eſt pas, ou ne veut pas etre 
marchand! 1 


Mais s'il s'agit de la deſtruction des Hol- 


landois; ou fi dans leur opinion ils ne peu- 


vent plus exiſter qu'autant que le permettra le 
voiſin redoutable qui reclame Vempire de VEſ- 
caut ; leur opiniatrete devient plus intẽreſſante, 
&& peut s' appeller du . Seront- ils ſe- 
courus de la France? Ils s'en flattent; on le 
croit univerſellement ; cela eſt probable. Cela 
eſt· il juſte, urgent, & neceſſaire? ... . Telle 
eſt la queſtion que je me propoſe d'examiner 
dans ces lettres. 


| On dit en France, legerement ſans doute, 
que T'Empereur eſt un Prince ſans carac- 


tere, ambitieux de faire parler de lui, annoncant 


des pretentions exagerees, feignant de dẽployer 
de grands moyens, tandis qu'il eſt auſſi facile 2 


intimider qu'un jeune écolier à-peine Echappe 
| 1 la ferule. Voila du moins ce qu'on nous 


Fcrivoit de Paris avant Vaffaire de Lillo. Depuis 


que Empereur 5 oocupe ſerieuſement 3 a realiſer 


— 


7 Fi] 
s menace, on aſſure encore qu'il rechlera ; que 
ee fera du bruit fans effet; & le Cabinet de 
Verſailles deſtine cent vingt mille ſpectateurs 
armes pour obſerver les mouvemens d'un Prince 
"FF dont les troupes excèdent trois cens mille hom- 
mes effectifs. 
4 Le public de Paris, & meme eld de Lon- 
1 dres, p 2 de tout cela comme on parleroit d'une 
1 comete. Beaucoup de politiques, qui dans leurs 
coteries reglent le deſtin des Empires, aſſurent 
avec une confiance admirable qu'il eſt impoſſible 
de ſe conduire autrement. D' autres ſpeculateurs 
doutiennent d'une maniere non moins affirmative 
x h i que la cupiditẽ Hollandoiſe eſt le ſeul mobile 
de cette guerre, & qu'il faut humilier & preſ- 
ſiurer ces Myn beers bouffis de ducats. 
77} S'il n'eſt pas tout-à-fait inutile de reflechir 
avant de decider, on doit peut-etre quelque 
attention aux doutes que nous allons propoſer 
aux amis de Vhumahite, & de la juſtice, avec 
une deèſfiance de nos opinions Epale à notre amour 
[ pour la verite. 


\ 


Aſſurẽment on ne peut que gẽmir en penſant 
que nous ſommes au moment de voir toute 
* 2 


1 


Europe en feu pour emptcher les marchands 


d' Anvers dexpẽdier leurs propres navires, char- 


g cs dans leur port, & de les y recevoir venant 
des autres parties du monde. Des milliers 


d hommes vont etre ẽgorgẽs, ruinẽs, jettẽs dans 
la dẽſolation à des centaines de lieues de la Hol- 
lande, ſans que ſous aucun aſpect imaginable 


cette queſtion paroiſſe les intẽreſſer. Les Hol- 
landois, dont les richeſſes & les vices 


.confideration que mieritent leurs mœurs, leur 


ſageſſe & leur induſtrie; les Hollandois vont 
obtenir des Puiſſances Etrangeres, ce que des 


millions d'hommes opprimes par leur gouverne- 


ment n 'obtiendroient pas pour ameliorer leur 
ſort. Et qui ſera leur principal agent? Le Mi- 


niſtère de France; le meme, qui, pour enno- 
blir l'appui donnẽ aux Inſurgens Americains, 


a proclamẽ par - tout qu'il avoit combattu 


Pour la libertè des mers. Le Roi de Pruſſe 
agira de ſon cdteE. Lobjet du ſcour: de ſon 
 frere a Paris a été, dit-on, de prendre des 


arrangemens pour la conduite de cette guerre, 


dont il aura le principal commandement. On 
Va bien applaudi aux ſpectacles, bien accueilli, 
bien careſſe en tous lieux, parce que ce ſera 
probablement fous ſes ordres que fe feront 
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tracts 
par la ſoif & Paffluence de Vor, ont diminue la 
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meme, ainſi que leuts pères, leuts eres; leurs 
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k egorger une grande partic de tous dees Heros 
rng 66s par jour, qui ne fant, mee que 
FX c'eſt que VEſcaut; t, ni, ce que ella Hol- | 


„5 7 5 | 
lande, ni ce que c'eſt que mtnerc h. qui 


meres, leurs Fries; leurs ſcœutz 
embarraſſẽs, bien qu ls comin end; 


ment Iggcorps polite 13 OF bal 


re aux que IEm Eon füt. Ppiſtant 
T Matre; car qu'o IIS 7 uot ; ce n 
ur miscre? ... . Encore une fois on 
ö nices' qui en ev 
unes à toutes id 


z + que gemir 2 ces triſtes E 
- KY tant d autres; mais qui, 00 ft 
# K guerres #. "OR ne Aoiden 4 ag avoir une pie” 
3 77 fluence particuliergyfur la queſtion. dont il s 3 4 
Nous ne ſommes point, arrives aux tems, ol 

des idees & des procetity 1 Philoſophiques pour- 


& 


ront ge gouverner les empires. Nos ſociẽtẽs gan- 


9 grences par une politique aſtutieuſe & avide, 


ne peuvent pas ſubitement abandonner leurs 


5 


* 


maximes. Les evenemens nous entrainent, & 


dans la circonſtance ils doivent nous entraĩner. 
A . 

En effet Vobjer & le devoir de tous les gouver- 
nemens eſt la dure. Sans doute leurs interets, au 
moins tels qu ' ils les entendent , ſont rarement 
4 B; 


* 
n * * . . — * PS ts. Mis 
CC 
© ' > , * 
A R 1 re. 


| d' accord avec ceux Yew peuples qu'il regiſlent. 
Mais ce n'eſt Pa lorſqu' il s'agit de prevenir des 
invaſions armes & les revolutions que mẽditent 
"WP des voifins turbulens, agitẽs de leur fougue in- 
* 4 terieure, ou des intrigues qu ourdiſſent les am- 
bitieux ſubalternes dont ils ſont gptoures. De 
, Ach Pru ces iyeulent Saggrandir; ils veulent 
peſer ſur les Homes, & non pas les re heu- 
x» » Fur File Louloient leur bonheur, ſi eur am- 
birion ne ten hit qua a Vamelioration du fort des 

Ic Mar: eurs Etats leur offriroient un aſſ 
* grand chekere ſans conyoiter ceux des autres. 7 
-uples eſt done rarement de 


changer de maitfes, ou du moins g'en recevoir 
des mains de la victoire. S'il eſt des revolutions 
utiles, ce ſont les ſecouſſes ifiterieures, qui for- 
ment des hommes, qui les mettent à leur place, 

qui donnent de grands exemples, qui inſtruiſent 
les nations & meme leurs chefs, qui rarement, 
mais quelquefois, ẽcraſent le deſpotiſme, ou du 

. moins le rendent circonſpect. Voilà les rẽvo- 
w ꝗ Jutions utiles, & non pas les conquetes, & les 
traitẽs de partage qui lèguent des peuplades 
1 entières comme de vils troupeaux à d' impi- 
3 - toyables- bouchers. Une emeute chez un peu- 
Fs ple libre dont on menace les droits, fait plus de 
. bien au cœur de Vhonnete homme, que toute 
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1 
cette imbecille ſubordination, ou ces deplora- 
1 | bles ſucces dont on fe vante ailleurs. 


Les confederations entre des Souverains ab- 
ſolus & reyetus d'un grand pouvoir militaire 
ſont donc à craindre, non pas ſeulement pour 
les Princes (ils n'interefſent' un honnete homme 
que comme les funeſtes auteurs des maux qui 
affligent l'humanitẽ, ou comme les inſtrumens 
Adu bien qui peut conſoler les nations des longs 
7 1 ravages du deſpotiſme) ; les grandes confedera- 

tions, dis-je, ne ſont pas ſeulement à craindre 
pour les Princes, mais pour les peuples, comptes 
EZ pour rien dans ces affreuſes tracaſſeries, dans 
ces horribles debats, & parvenus à ce degré 
d'aviliſſement, qu'apres avoir ẽtẽ rẽduits à Vinſ- 
tinct de la brute, il n'eſt bientot plus pour 
eux de talens en honneur & en exercice, que 
ceux de la ſervitude domeſtique, Il n'eſt donc 


pas vrai que les confederations | n'1mportent 
* aux Souverains. | 


$ celle du Nord menace le Continent, comme 
Jeſpere le montrer, il faut donc sen occu- 
per; & certes, le ſort ſemble offrir aux Francois 
un moment favorable pour la rẽprimer & la con- 
tenir à jamais, en donnant une conſtitution au 


\ 


n 
| Corps Germanique, qui, ſi Von ne ſe hate pas, 
va ſe diſſoudre. Il preſſent, il connoit le danger 
qui le menace: 1] tend les bras a la France; . 
e ſe refuſcroit-elle a ſe veeux © * 
| Pourquoi ? Parce que 1 DAR la ſurveille 
Xx veut prendre fa revanche. Juſqu' la der- 
niere guerre on tenoit pour certain en France, 
qu'on Ecraſeroit J Angleterre fi Yon n'avoit pas 
diennemis à combattre fur le Continent. L'ex- 
perience a dẽmontrẽ qu'on ſe trompoit. Malgre 
les fautes enormes des Anglois, on ne les a point 
Ecraſẽs, quoiqu'on leur ait fait de grands maux; 
& cependant l' Empereur nous laiſſoit libre car- 
rière. Aujourd'hui, malgre Vepuiſement de ces 
fiers rivaux, la France s' expoſeroit par une 
guerre à de grands deſaſtres de ce cote, après 
avoir prodigue ſans fruit contre I'Empereur de 
ruineux efforts. s 
Vaines terreurs ! L'Angleterre ne peut rien; 
elle ne fera rien; elle n'eſt deja plus la premiere 
Puiſſance. Lor que ſes Indes ſeront perdues, ce 
qui ne peut gueres tarder plus de deux luſtres, 
elle ſera une Puifſance du troiſieme ordre, au 
moins pour bien des anndes. (Eh ! que lui 
importeroit fi elle connoiſſoit ſon bonheur ? 
Puiſſance au dehors, ou liberté au dedans; il 


* 


1 


f 1 | * opter, car ces choſes ſont inconciliables.) 


Alors, & ſeulement alors, apres pluſieurs con- 


2 | 
n 
55 5 
* 


, _ — Wen of e 8 EYE 
. _ * — N K . OT SL DE N 2 ee 
» 8 1 & "VN ES 233 > \ 8. 7 AS. r e L 
8 5 3 n LOO I Ee Cn, og NOD Eds TORS EEC ATT: hg, 
> 7 3 — 22 wn * + 3 e e I . ** 
5 3 * . "4, * 5 N 3 WI. L K * 
. 4 , WT 82 8 F 
e 3 : 7 rr u - Fr 
* . 
L * * ” 


T8 vulGons,  VAngleterre, arroſẽe de ſon propre 
W fang, mais guerie de ſes dElires, ſera heureuſe, 
W & convaincue que Iinfluence au dehors eſt tout- a -· 
; 5 fait inutile au bonheur d'une nation. Quant au 
moment preſent, je doute qu'elle ſe mele de ces 
| debats ; elle aimera mieux attendre ce que lut 
L produiront les EvEnemens ; mais ce dont je ne 
doute pas c'eſt qu'elle eſt perdue ſi elle aſpire 
ſitöt à ſe venger. Heureuſement elle n'en a pas 
ER” | les moyens. N I 


Mais pourquoi rompre une amitic de vingt- 


14 4 | huit annees avec 'Empereur, dont juſqu'à orffont 
7 on n'a pas eu lieu de ſe plaindre? Pourquoi la 
1 ©; proſperits de la Flandre Autrichienne ne con- 
4 © viendroit-elle pas auſſi bien i la F rance que 
celle de la Hollande ? La profperite du voiſin 
le plus proche n'eſt-elle pas plus utile par le 
; ; reverſement qui s'en fait toujours, que celle 
du voiſin le plus Gloigne ? Et les Pays-Bas Au- 
? | trichiens $*enrichiſſant, ne ſeroient-ils pas pour 
1 France, qui peut les envahir a chaque inſtant, 
un garant toujours plus important contre les 
attentats de I'Empereur ſur la France meme ?_ 
LVNeeſt-ce pas le cas de la caution, qui plus elle 
wvuaut, meilleure elle eſt? Peut- on ſerieuſe- 


10 J 


ment oppoſer a des conſiderations fi importantes 
des engagemens politiques cent fois violes ?. Le 


traite de Munſter(1) eſt au moins A l'ẽgard de 


YEſcaut un de ceux dont la dẽraiſon a dii pre- 
parer la ruine. Les Hollandois, lorſqu'ils crient 
a Vingratitude, à la mauvaiſe foi, oublient 
qu'eux- meèmes ont Elude les engagemens les 
plus ſacrẽs pris à l'occaſion des alliances qui 
leur étoient utiles: ils ſe diſſimulent qu'en po- 
Iitique 1] n'eſt point de bienfaiteur; que la 
Puiſſance qui a fait payer ſon appui par des 


conceſſions extraordinaires, n'ẽtoit qu'un ennemi 


rule ; que c 'eſt un bonheur inoui pour eux d'avoir 
pu jouir auſſi long-tems d'un privilege odieux 
en tout Etat de cauſe, intolerable pour le Sou- 
verain ſur lequel il a ẽtẽ conquis; & qu'un 


bonheur inoui ne ſauroit ᷑tre ẽternel. Pourquoi 
donc protẽger, nourrir, partager Verreur des 
Hollandois? Que peut gagner la France à cette 


guerre? Qu' a- t- elle à redouter fi elle reſte neutre? 


Qu ont à lui offrir en echange des perils auxquels 
elle s expoſe, en ſe declarant ennemie de 'Empe- 
reur, ces politiques fi cruellement legers, qui reſ- 
ſemblent aux Seigneurs d' autrefois dẽſolant, pil- 2 


(.) Anne 1648—Art. XIV. 


6 
Eo Pant, ſaccageant leur voiſin pour des chardons man- 
ess dans leurs champs ? Enfin, meme en bonne 
4 8 routinière & Machiavelique, ne ſeroit- 
I pas ſage encore de laiſſer, ſpectateur tranquille, 
ces heros fi Poem ẽpiques, vuider leurs cof- 
© fres? . . . . . Croyez-vous, Monſieur, que 
J 'aie affoibli la cauſe de Empereur ? 


Je ne pefrends point examiner aujourd hui, 
fi le Traité defenſif d'alliance & d'amitiẽ entre 
A la France & I'Imperatrice de Hongrie a vrai- 
x | ment été, & s'il peut meme jamais devenir 
YH: avantageux à la France pour ſa ſüretẽ, ſoit in- 
terieure, ſoit extẽrieure, pour ſon aggrandiſſement, 
10 * {4 pour ſa conſideration, pour ſon commerce. Ces 
gqueſtions tres-dElicates, tres-compliquees, n'en- 
trent pas dans mon plan; & mes principes 
{ 1 perſonnels furent toujours que la France ne doit 

avoir que des amis. Mais la bienveuillance & 
meme l'amitiẽ n' ont pas droit à une complai- 
ſance aveugle, N moins encore au ſacrifice de 
'equite. 


> 8 


Pourquoi 1 Empereur veut-il la 1 navigation de 
IEſcaut ? Parce qu'il en attend la proſperits 
de ſes plus belles provinces. Mais eſt-il donc 
bien certain que le bonheur & la richeſſe des 
Pays-Bas Autrichiens dependent de la liberté de 
VEſcaut ? ou plutôt n' aura- t- on pas droit de 


2 


t. 12 ] 
1e nier auffi long g-tems que ces Provinces, quel Yon 
peut compter au nombre des plus belles de PEu- 


rope, auront des bruyeres à detricher, des terreins 


maigres à engraiſſer, (1) des marais a deſſecher, 
des canaux à ouvrir pour les communications 
interieures(2) ; auſſi long-tems qu'elles ne con- 


tiendront pas le tiers des habitans qui pourroĩent 


y trouver leur ſubſiſtance ſans le concours du 
commerce extẽrieur? D'ailleurs la proſperite 
des Pays-Bas compenſeroit- elle pour la France 
la perte des Provinces-Unies que les Hollandois 


; regardent comme. inevitable, du moment ou la 


navigation de 1I'Eſcaut ſera ouverte aux Etran- 
gers? Si cette aſſertion eſt fondee, le traité de 
Munſter me paroit Juſtifie & loin qu'il foit un 
monument de deraiſon, je le regarde comme 
une des loix les plus importantes du code pot 
tique de Europe. 


— — AG INPEET — 


* 


(1) Voyez les Provinces de "0062 HAY 2 Lis: 
de Namur, la Campine, le Brabant wallon, &c. &c. 


(2) Tel qu'un canal de Bruxelles à la Sambre pour toutes 
les productions des Provinces wallones; un canal de Mons 
| I Ath projetts depuis long-tems par les Etats d'Hainaut, 


un canal de communication de la Haine avec la Sambre, &c. 


e. Au moyen de ces canaux on feroĩit en bateau le tour 
des Pays-Bas, & la navigation de l' Eſcaut n'a point de. rap: 
port avec toutes ces entrepriſes. Un canal de Brugef à 
la mer, dont il ſera parle bientot, termineroit la queſtion 
qui menace r d'une guerre generals. 


- 
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Mais, avant e cette queſtion, qu on 


ans cette grande affaire, nous oſerons demander 


. 3 a tort ou raiſon, comme on vets; dans 
E. liaiſons avec la Hollande ; mais enfin qui 


; 3 à Veffer que doit ode dans la balance poli- 
x tique la reputation de bonne foi, ſur- tout quand 


1 na cette reputation meritee ou non, & dẽja 


| 1 A Y crſailles au commencement de la derniere 


| 4 . Ont-ils penſe à cette coalition du 


2 ſar de Vienne, & de la Zenobie de Peters- 


© (1) On fait que Zenobie Etoit Reine de ape Flle 
1 1 ut, dit, d'après Pollion, M. Euvoide Hauteville qui a &crit 
1 | ſon hiſtoire, pleinement exempre des honteuſes foiblefſes qui ont 
1 4 2 la mimoire de Cleopatre . . . . I'ctude & la chaſſe awvient 
1 | fait tour à tour les dilices de fa jeuneſſe ; education conforme & 


| rence tant wantte de ſes muri. Voici comment s' exprime 


* 


Va pas meme effleuree, & qui nous parolt deciſive 


. tout palliatif des plus enormes fautes, 


5 9 Wien affoiblie par la conduite du Cabinet de 


7 ginis. La Princeſſe di Palmyre lui dut ſurement cette inno- 


4 I 11 t en parlant d Odenat Roi de Palmyre: ue Zabel | 


4- 


[14] 


cette coalition fi authentique, &, pour tran- 


cher le mot, ſi inſolente, qu'on ne peut plus 
etre d'un autre avis que Joſeph II, ſans rece- 4 
voir des billets de logement pour cent mille 
Ruſſes? Ont-ils bien penſẽ que la Maiſon de | 


Brandebourg, ſeul & unique contre-poids de cette 
terrible maſſe de bayonnettes, eſt dans une ve- 
ritable criſe ; que le ſucceſſeur du Roi de Pruſſe 
n'eſt qu'un Prince, ou qu'il ſera, comme! Europe 
 Pannonce, un homme habile; que dans le premier 
cas il eſt perdu; que dans le ſecond on peut douter 


qu'il ne prefere pas à Phonneur perilleux d' tre le 


— - 


# 


 *marchoit avec lui & la tete des armies gu*elle commanda ſeule 
 apres ſa mort, & je rendit ciltbre par toute la gerre pour avoir 

joint la chaſtets avec la beauté, & le ſavoir avec la valeur. 
Odenat, ayant été aſſaſſine par un de ſes parens, nommé 
Meonius, un bruit populaire, que rapporte indiſcretement 
Pollion, accuſa Zenobie de complicitè avec Meonius ; 
on lui imputa d'avoir voulu regner ſeule : mais toute Pan- 


tiquite a rejette ce ſoupgon odieux, & Zenobie eſt par- 


venue ſans tache a la poſtẽritẽ. Adorce, dit M. de Hauteville 
 (p. 128) % for auguſte Spoux, ſa compagne inſtparable dans les 
 campemens & dans les marches, à la chaſſe & dans les com- 
bats, dans les quartiers d*hiver, comme dans les fie ges; le 
dirai-je? autant ſuptrieure, par les dons de la nature, aux frivoles 
Seauttt de I Orient, gu'elle les ſurpaſſoit en magnanimitẽ & en 
Enie; que pon woit-elle craindre d'un homme ſolide, 4 Jage 
'E . Odenat * 


/ 
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A champion de la libertẽ politique de I Europe 
vantage * prochain davoir part à ſes de- 
3 2 p pouilles * 


by, 


= Je 9 ce que Yon peut repondre. J e al 
que la Ruſſie elle meme tot ou tard ſera diviſce, 
du moins ſi elle prend quelque aſſiette, ou ſi elle 
E reuſſit dans ſes projets de conquetes fur la Tur- 
quie Kuropbenne. Je ſais que ce fruit prevoce(x)/ 
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® (1) La prophẽtie du grand homme qui a vu tant de choſes, 
. qui en a beaucoup Plus! ſenti qu'il n'en a cette 


3 5 J Js 4 8 jamais vraiment en parce qu' ils Pont ẽtẽ Oy 
"BEE tot. Pierre avoit le genie imitatif; il n'avoit pas le vrai 
MN * « genie, celui qui cree, & fait tout de rien: quelques-unes 
e des choſes qu'il fit ẽtoĩent bien, la plupart Etoient depla- 
4 17 ve cees. Il a vu que fon peuple <toit berbare; il n'a point 
vu qu'il n'ẽtoit pas mür pour la police; il Pa voulu civi- 
*« lifer quand il ne falloit que l'aguerrir. II a d'abord 
voulu faire des Allemands, des Anglois, quand il falloit 
commencer par faire des Ruſſes; il a empeche ſes ſujets 
de jamais devenir ce qu'ils pourroient etre, en leur per- 
ſuadant qu' ils ẽtoiĩent ce qu'ils ne ſont pas. C'eſt ainſi 
qu'un precepteur Frangois forme ſon élève pour briller 
un moment dans ſon enfance, & puis n'etre jamais rien. 
L'Empire de Ruſſie voudra ſubjugner l'Europe, & ſera 
ſubjuguẽ lui-meme, Les Tartares ſes ſujets ou ſes 
voiſins deviendront ſes maitres & les ndtres, Cette re- 
“ yolution me paroit infaillible. Tous les Rois de 1'Eu- 


& rope travaillent de concert a "OO" = Contrat Sev. 
* cial, Chap. VIII. 


* 


. 


ſans ſyſteme & ſans ordre; & dont Vactivite 
 Etapillages ne ſont pas des Epargnes ; que ſes 


qu'il connoit Pagiotage, & n'a point de finances: 


moins sil reſte quelque ſageſſe en Europe, il 


weux du commerce . . . ſans ſavoir ni com- 


ni pour qui, ni pour quoi, ni prẽciſement a 2 quoi 


. merce exterieur ni combien le commerce in- 


1 3 3 
d'une ſerre chaude couverte de neige, ne par- 
viendra probablement jamais à ſa maturits. | Je 


ſais que Empereur paſſe pour un homme ar- 
dent, ſans ſuite ; agitẽ d'idees & de turbulence, 


reſemble. ſouvent au delire. On dit que ſes 
Etats ſont un camp, & ne ſont pas un Royaume ; 


qu'il fait Vexercice, & ne fait pas la guerre. On 
dit que pour Etre en effet tres-redoutable, du 


annonce des pretentions trop difproportionnees 
a ſes moyens, trop allarmantes pour le continent 
que ſes titres ſeuls menacent. On dit qu'il va 
trop vite pour aller loin, à moins que les fautes 
d'autrui ne ſoient ſon premier miniſtre. Sem- 
blable à cet enfant qui voyoit la lune au fond 


d'un puits & qui diſoit. fe veux la 


lune . . Fe veux la lune "RPE" 
„„ Fe veux du commerce. . Fe 


ment, ni par ou, ni quelle en ſera la veine ar- 
terielle , ni- quel en ſera le foyer extẽrieur, 


1] travaille ; ni combien de conquetes il auroit 
a faire fur lui-meme avant de penſer au com- 


tẽri leur 


Ja 


E 
ne, preſque ſeul à ſa portee, eſt preferable 
.  E/Empereur ne fait qr 0R&DONNER, & 
224 pas la meilleure manière de conduire les 
Pommes. II n'a traits encore que par des voies 
Me fait, ſoit avec les Etrangers, ſoit avec ſes fujets: 
EF oyez fa conduite avec la Pologne, avec les 
4 enitiens, avec Allemagne, ou heureuſement 
bs fa crinière du Lion vieilli, mais non pas cteint, 
ii cn a impoſe; avec la Hongrie, avec les 
Barrières, avec les Egliſes 7 avec les vivans, 
ec les morts br veut le commerce; & 
. ; * eſt ennemi de la liberté! On ne trouveroit 
cs dans les Annales des Empereurs Romains, 
n ne trouveroit pas dans le code de I'Inquiſition; 
ee loi plus terrible que ſon Edit contre la li- 
> ertẽ de la preſſe, dans ces Pays-Bas auxquels 3 
2 rendre la navigation de I Eſcaut. Les 
nglois ont appelle cet Edit la boutade d'un 
neſpote write de la contradiction. L'Empereur 
peut le commerce ! & il defend ſous les peines les 
plus dures a ſes ſujets de quitter le ſol que desho- 
orent leur misère & leur eſclavage, ſuffiſamment 
4 atteſtẽs A toute Europe par la loi meme qui les 
IJ 2 de chercher des pays moins malheureux(1 1). 
t dans le mème tems il oRDONNE la chaux vive 
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01) Voyez la Loi Imperiale ſur les emigrations, 4 


2 


* 


pour detruire les reſtes de tout ce qui nous fut 


cher! . . . .. . . Les Anciens ne penſoient pas 


comme lui; eux, qui ayant reconnu que l homme 
eſt un etre vagabond de ſa nature, s efforcèrent 


de Pattacher au ſol de ſa patrie, ſur- tout par le reſ- 


pett pour les cendres des ancetres, dont ils firent 


un culte domeſtique ... En un mot, C' eſt 
toujours l Europe qui parle, h Empereur eſt riche 
en phraſes, & il fait beaucoup de mal : il ecriv 
des maximes, & commet beaucoup de violen- 


ces. (1) Il eſt difficile qu'un tel homme mette 


en danger la libertẽ de notre continent, A moins 
d'un ſommeil univerſel qui tiendroit de la 
demence. | 


(1) Les Panegyriſtes de 'Empereur ſeroient effrayẽs fi 
Fon raſſembloit les ordonnances que s' eſt deja permis leur 
Heros. Ileſt peu de jours qui ne voient éclorre quelque 
Joi de ſang. Au moment od je corrige I'epreuve de cette 


 Feuille, on m'apporte les papiers publics on je trouve un 


Refcript Imperial du 22 de Decembre: il met à prix la tete 
des ſeducteurr apeſtis qui ne ſont defignes que par ces mots 
vagues; & Von y declare © que fi une Commune eſt 
s aflez peryerſe pour admettre chez elle des gens de 


« cette ſorte, ou qu'elle ſe laiſſe entrainer par leurs arti : 
& fices, le Juge du village & deux des habitans jurgess 


_*© ſeront en conformitẽ des loix nationales EM AL e's ſans 
% le moindre eſpoir d'obtenir de grace . | Le 


code de Joſeph It fera bientöt afl cel;bre que celui de 


Dracon. 
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1 p dle: car i eſt, dit t Cardinal de Retz, des 

ies gui ne ſont pas bumaines. De nos Jours 
Went cinquante mille Francois, cent mille Ruſ- 
Wes, vingt mille Suẽdois, trente mille hommes 
Hes troupes de Empire, & cent ſoixante 
Io Bille Autrichiens n ont pu dompter, x ni meme 
2 Reine au troiſitme rang. La France, ce point 
de rr nẽceſſaire 115 la poli ap Euro- 


| -1 3 r, la France peut dẽranger toutes les _ 
4 +» naiſons de la ſageſſe humaine par ſes rẽvolu- 
1 mc ns interieures, par l'inconſẽquence de ſes 
Pefs, par l'inconſiſtance de leurs ſyſtemes, par 
& variations de Vintrigue ; mobile ẽternel d'une, 
Four od tout eſt mẽthodiquement arrange pour 
4 / 4 Pebeter les Princes, & circonſcrire les Miniſtres 
Hans le cercle des interets EphEmeres du patro- 
14 Z Page & de la clientelle, qui fait d'un deſpote 
bk Eu milieu de fon Divan le plus eſclave des 
4 1 res. La France, ce beau Royaume od le 
Pouvernement lutte depuis fi long-tems con- 
e la nature, la France, ſans s' ẽpuiſer d hommes 
BY de millions pour ſoutenir une pretendue 
9 N Sbalance des pouvoirs, retrouveroit ſans doute en 
I Wdix atis, par la ſeule force d'une bonne admi- 
a3 C2 


t „ 1 


niſtration, ſa ſupẽrioritè cet ſur „ IEarope 
entière, ſupẽrioritẽ qu'elle ne devroit jamais 
exercer que pour ordonner le reſpect de toute 
hberte . . . . . Mais la France eſt-elle dans 
cette noble ſituation ? Peut-elle compter ſur 
dix annees d'un Gouvernement proſpère? De- m0 
puis quinze ſiècles a- t elle joui deux fois de ce 
bonheur? qui peut promettre qu'elle fc regenere ? b 
vit-on jamais les choſes humaines retourner en 
arrierre ? & qu'a-t-0n a lui donner à la place de 
la routine qui prolonge & protege ſa dẽcadence? 

Si ſes maladies internes ſont telles que le regne 9 1 

meme de la force ſoit paſſe pour elle; fi in 1 

Gouvernement a tant abuſe de fon autoritẽ qu'il 
n'ait plus de puiſſance; sil a tout à craindre de 

ſes voiſins belliqueux; il lui eft impoſſible de 
dire ce qu'il fera pendant dix annẽes qui ſont 1 
Au peine un jour politique; vil eſt foible & diviſe 
autant qu'arbitraire & deſpotique, inſtrument 1 
Eternel de corruption, ou jouet de Vinconftance ; WM 
sil n'a ni enſemble; ni accord, peut-il avec pru- 7 
dence laiſſer groffir le nuage qui apporte la 
tempete ? Doit-on lui conſeiller un plan de 9 
neutralitẽ qui exige une grande ſuite, une grande 
harmonie, une infatigable furveillance, & la 9 
facultẽ de porter, avec söͤretẽ, de grands coups | 1 


Ne vaut- i pas mieux le Taſer vivre au en le | 
A. 55 F ; D 5 


fir 1 

Pur le moins mal poſiible ? Faut-il lui dire 
ende tranguillement Porage, tant qu'on n' aura 

9 has vu dreſſer le Conducteur ? 


p e. Conducteur devroit, il pourroit etre une 
MB N b 3 ſolide, ſincere, ẽternelle avec l' Angle- 
f \ 4 A 7re ; alliance fond&e ſur un traite de commerce 
ui fit diſparoitre à jamais les jalouſies natio- 
hales, & liat indiſſolublement les intẽrets des deux 
Nations. Reunies, elles impoſeroient facilement 
ience au reſte de la terre. Mais alors la Hol- 
7 '& de ſeroit protegee ; elle le ſeroit aujourd'hui; 
gar, à ne calculer qu'en Arithmeticien politique, 
$ ties compter la deſolation du pays le plus 
1 7 | : onnant | de Tunivers & du prope dont les 


1 Faudroit - il mieux Pre Pl Finvaſion de la 
br Hollande, que d'arracher à grands frais la Hol- 
4 9 Pede conquiſe, à ſes devaſtateurs. Les Anglois, 
9 neme dans leur ſyſteme, n'ont point d'interet 
F T la deſtruction des Hollandois. Ils ſont avec 
eux en concurrence de commerce, mais non 
1 pas de puiſſance; & la Hollande ne peut faire 
beaucoup de tal a TAngleterre dans les Indes 
i | 1 Onientales „ou meme en Europe, qu au moyen 
1 a'une alliance offenſive avec la France 
9 wy Ilahheureuſemen Angleterre n'en eſt point a 

4 1 e degre d 5 ran 3. Lf Je crains bien. que fon 
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ſur notre globe, & fi Von peut ſans crime faire 1 Y 


& puiſque vous ne pouvez nier, ſans renverſer 


F © 
genie haineux & violent ne puiſſe 7 etre amené 1 
8 P ar des calamitẽs nouvelles. 1 42 


} 


Applaudiſſons- nous donc de ce que le Miniſ⸗ I 7 
tere Frangojs protzge encore une fois la liberts ; . , 
gardons-nous de Fen dẽtourner; & ſi dans un ; 
moment d'humeur, que les Hallandois, comme 
tout autre peuple libre, donnent trop fouvent, {| | 
nous en Etions jamais tentes ; demandons- nous 3 1 
ſi cette liberte ſainte compte dejA trop dafiles 


erica PORT EN elle ſoit expulſce d'un des trois 3 
cantons de I'Europe ol il en exiſte encore quel- 2x 
* parcelles ? | 4 A 


J eentends votre rẽponſe. Sortez, me dites- vous, = 
ſortez de ces Senéralites qui ne prouvent rien, par 
cela meme qu'on peut tout prouver par elles; 


les premières notions du droit naturel, que la 
Eb:rte de l'Eſcaut ne foit ẽvidemment juſte, 1 
comment oſeriez- vous conſeiller à la France de 
s'y oppoſer, vous, qui tant de fois avez maudit 
le Machiavelifme qui compte pour rien PEquite * 1 


6 liberts de IEſcaut Etoit &viderament 2M 
juſte, je dirois & je Prouverois, qu'il eſt une B 
ſoule de choſes qu'on doit jetter hors de la ** 
morale ſous peine d'arriver à des rẽſultats vrai- 9 
ment abominables. Si la libertẽ de! Eſcaut ẽtoit 4 I 
Fvidemment juſte, encore faudroit-il ne pas ſ 


T3 * 


quer avec le ſabre les traitẽs les plus politifs, 
FRE de les denover par des nẽgotiations( th 
ui dedommageroient les Hollandois, qui leur 
C pnneroient des süretés $'il en peut exiſter, ou 
ui diſſiperoient leurs inquiẽtudes. Sous Charles 
Fare, A la fin du dernier ſiècle, on rẽſo- 
t de conſtruire un canal tirẽ depuis Bruges par le 
þ 1 2 de Waes, au fort Sainte Marie ſur VEſcaut ; 
$ Y 1 Win de rendre à la ville d'Anvers une com- 
s Þunication directe avec la mer( a2). Certes il 
e 1 A [ eoũteroit bien moins pour creuſer ce canal, 
l. pe pour faire la guerre, & une guerre injuſte; 
4 il n'eſt pas vrai que la liberté de VEſcaut 
1 1 — etre 9 avec 5 
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6 e 1) I ef a remarquer que les teas tan expẽdiẽs 
; % 1 þ , par le Gouvernement de Bruxelles, l'un pour deſcendre, 
autre pour remonter le Hondt, ont fait leur tentative au 
I nilien de la negociation, & lorſque les Hollandois avoient 
eu la moderation de retirer la Patache, ou vaiſſeau de garde, 
* du: ils avoient & qu' ils ont le droit d'avoir devant le fort 


5 1 | commerce des Indes Orientales & de la Guinee ; mais la mort 
i * ce . en arreta Pexecution, 


LESS „ 


Brabant. Ces contrees n avoient d' autre port 2 
que celui. de 1 Ecluſe. Le Prince d' Orange, f 
qui connoiſſoit Pimportance. des Provinces . de 
Hollande & de Zẽlande, & combien elles ẽtoient 
ſusceptibles de defenſe, ſoit par la nature du 


Jocal, ſoit par le voilinage de la mer & la fa- "m_ 
cilite de communiquer avec la Grande Bretagne, =. 


y £tablit, vers la fin du regne de Philippe IT, le 
centre de ſes forces & de fa reſiſtance. Des-lors 
VEſcait fut fermẽé pour le reſte des Provinces, 


toutes les fois que la ville d 'Anvers ſe trouvoit 


occupee par les armees Eſpagnoles, Comm . = 
elle rentra ſous leur obtifſance en 1588, elle 
ceſſa d'avoir une communication directe avec 


la mer (1); &, choſe vraiment remarquable | 1 
que ne diront pas les Ecrivains de VEmpereur, 
ce font les maitres d' Anvers eux-memes qui fa- 
vorisèrent l'interdiction de I'Eſcaut, cette ville 
opulente, dit De Wit, paroiſſant trop e au 


2 Epognel(2).. 


| (1) Je citerai de ce fait un garant non recuſable ; à ſavoir 

les Memoires Hiftorique: & Politiques des Pays-Bas Autrichiens'; 

ouvrage compoſe par ordre de PEmpereur, & imprimẽ en 
2784.8 a Bruxelles. —Voyez Ti om. J. P. p. 52 & 53. 


(a) cc Lorſque le Duc 2 Parme prit la ville e 
e elle fut eutitrement ſtparte de la mer; & be Roi d. E. 
* pague nigligea imprudemment de leur auurir l e vaulant 

60 riduire cette ville trop puiſſante pour 2 5 S ripandre les 


* 3 
L. interdiction de Eſcaut a donc eu, da 
eaine, des cauſes ẽtrangères a aux intérets de Ia 
= Jolland . 'La ſouverainetẽ de cd fleuve lui 4 
garantie depuis par toutes les conventions 
bi affurent Vexiſtence politique de 1 Europe. 
2 à cette condition que les Hollandois renon= 
rent aux Pays-Bas Autrichiens. Ils ont cent 
Mente cinq ans de poſſeſſion. La France & 


"4 
1 


4 commerce ſur pluſieurs autres willes, employant toutes ſes 
* | forces ſur les frontieres de Gueldre, & contre la France 
* & Angleterre ; c'eſt ce qui pbliges la plupart des may” 
5 * 4 Þ hands d'Anvers de ſe retirer à Amſterdam, qui 7oit 
| / 9 | deja, avant les tronbles, la premi ere ville marchande des 
I 3 WW Pay;-Bas . . . Le Roi d'Eſpagne 0toit toute liberté de 

9 | g Religion, & par ics guerres continuelles, il abandonnoit 
; emierement les ſoins d'aſſurer les mers. C'eſt ce quĩ 
1 © fit. rendre le dernier ſoupir a tout le commerce, la 
© peche & la navigation, qui s'ctoient confervees en 
Flandre. La peche tomba entièrement à la Hollande; 
mais un tiers des manufactures s'ẽtablit en Angleterre, 
comme les Serges, les Damas, les Bas; puiſque ces mẽtiers 
7e toient inconnus, ils n'etoient pas encore rẽduits à des 
' 3 * corps de mẽtiers: une autre partie s'<tablit dans la ville 
de Leyden. Pour le commerce des toiles il s'etablit 2 
| . HFaerlem; mais une partie des marchands de toiles reſta 
en F landre & en Brabant, puiſque ces marchandiſes ſe 
mendoient par terre en France & en Allemagne, ſans que 
' 4e nous les en puſſions empccher.” '—Memoires de Fean de 
A 5 : 4 jc Wi, Grand Penfionnaire de Hollande, ch. viii. ire. partie, 
a b. p. 38 C39. Edit. de We e, chez Eraſme Kin- 
is 1709. 


* 


* 
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| YAngleterre( 1 leur ont garanti tous les avantages | 7 3 J 
de cette navigation excluſivement & ſans con- 
gurrence. Si pour renverſer des traites poſitifs, on 4 7 
veut aujourd hui ſe prevaloir du droit — | 9 


pourquoi toutes les Puiſſances de Europe ne ſe 


dees conquiſes, cedees, heritces ? L'ordre ſocial, dit 


reprendroient-elles pas mutuellement les Provin- MN 1. 


Rouſſeau, ef un droit ſacr# qui ſert de baſe 2 tous 
les autres. Cependant ce droit ne vient point de 1 3M 
la nature; il eſt donc fand ſur des conventions, | 9 5 I 


Les conventions ſont donc la bafe de tous les 
droits. Faudra- t- il deformais les violer toutes, 


dẽtruire tous les ẽtabliſſemens politiques, ae a 
toutes les autorités, & porter le trouble dans 4 
chaque Etat, ſous pretexte d'y ramener les prin- . 
cipes du droit nature} dont on s'eſt ẽcartè, ou 
plutot qu'on a violes par- tout? Comme la tra- 


quillite des peuples eſt auſſi un objet eſſentiel; 


comme le bonheur general dẽpend moins de quel 


que amè lioration que de la jouiſſance paiſible de 1 


ce qu'on poſsède; comme la Republique d' Henri 
IV, ou la Diète Europeane de Abbe de St. 


: 


(1) Par le 14e. article du Traite ſigns le 29, Octobre 1709 A} 


entre la Reine Anne & les Etats-Generaux, la Reine ; 
promet & s'engage que leurs Hautes Puiſſances ne ſeront 
Jamais troublees dans leur droit & poſſe * A cet egard, | 9 


: ni directement, ni indirectement. | 


& & 1 ; 
1 ne ſont point « encore ktablies, je foutiendraf 
1 Þs Gs, contre un prẽtendu droit naturel, 
e 1a reclamation de l' Empereur eſt injuſte; 
que les autres Puiſſances doivent I empècher 

porter plus loin ſes entrepriſes. Et ſi ces 
= Piflances ne peuvent s en diſpenſer ſans ancantir 
7 ; & Hollande, ou, ce qui revient au meme, | ſan: 
7 1 ; plivrer à la merci d'un Prince ambitieux, qua 
9 tre à I Europe les cohortes les plus nom 
euſes & les plus formidables dont fa liberté 
Pane ait jamais ẽtẽ menacẽe; je le demande 
N partiſans les plus aveuglesde ! Empereur, quel 
me feroce propoſera de ſacrifier une Nation 
a proſperite des Marchands d'Anvers? Or 
vj 7 c- la preciſement ce que Von met en queſtion, 
Wea on demande ſi V'Empereur doit obſerver. 
ol 3 I& Traite de Munſter, ou s emparer e de la navi- 
4 i ation de 1Eſcaut. 


A 3 Ce neſt: point, comme on Va tant dit, de 
Mn alouſies de commerce, de rivalités de Mar- 
3 " hands, dont il s'agit entre l' Empereur & les 
1 Hollando.s. Il s'agit du alut reel, de! exiſtence 


* 1 Wn effet, FEfcaut ne doit pas Etre conſiders 
eomme les autres fleuves de I Europe qui coulent 
"1 ſerrẽs entre deux rives, ou qui n' ont pres de 


158 


1 281 1 
leur embouchure que des bancs de ſable, ou de " 
petites Nes deſertes. : L Eſcaut Te diviſe, au: - = 
deſſus d Anvers, en deux grandes branches; la 
principale, que paroit reclamer I'Empereur, s ap- 4 

PE le Hondt, ou VEſcaut Occidental, dont 
embouchure eſt a Fleſſingue, & recoit des 
vaiſſeaux de guerre, Lautre, nommee lEſcau. 
Oriental, porte d' aſſeʒ gros batimens, & ſe jette 4 3 
dans la mer au- deſſus, c eſt- a-dire au nord de . 
Walcheren. De ces deux branches partent des 
ramifications navigables, dont quelques - unes tres- 
 conſiderables, qui donnent accès dans toutes les 
Aes populeuſes & floriſſantes de la Zelande, dans 
la Meuſe, & de 1a dans toutes. les parties intẽ- 
rieures des Provinces-unies(1). Ainſi non-ſeu- 

| lement un Prince ambitieux, maitre de PEſcaut, - 
pourroit ſoumettre ou ravager dans un inſtant 
Fleſſingue, Middelbourg, & meme Rotterdam, 
un grand nombre de ports moins importans, & 7 
embouchure de tous les canaux qui traverſent 1 
les Pays-Bas Proteſtans; mais un mouvement 
de colère d'un deſpote mechant, ou ſeulement 
violent, pourroit enſevelir ſous les eaux tout le 


(1) Auſſi le Traite de Munſter entre Philippe IV & les 
Etats generaux (30 Janvier 1648. Art. XIV.) porte-t-il : ' 
PEfſeaut, les canauæ du Sas, le Zauyn & autres Bouches dt 
mer qui y about i ſent ſeront tenus cles du cite des Etats. 
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1 bos, & ſur-tout la Zelande & la Flandre Holz 
Indoiſe, Voila ſans doute pourquoi les Hol- 
4 indois, qui ne ſont pas obliges de rẽpondre 
* Avocats conſultans du deſpotiſme en dẽvoi- 
Eo ant les dangers de leur ſituation, ſont frappẽs de 
ecrreur; mais d'une terreur fi courageuſe qu: elle 
"By 1 inſpire pour eux de Vinteret & de l'eſtime. Voila 
1 1 dourquoi ils arment tous «leurs payſans, qui ſe fe- 


1 0 Lalgves avant de der A VEmpereur 3 
* E de leur pays . . . du moins les amis de la Liberte, 
9 cContriſtés du ſort de Genè ve, aiment a le croire: 
a } Les Hollandois ſentent qu il s'agit pour eu > 
$ 3% reſter libres, ou de n'exiſter plus que 2 la tole- 
rance du Soudan d'Autriche, Et qu'on ne diſe 
pas que Iidee barbare de rompre les digues 
| Hollandoiſes ne peut venir qu'a un Caligula: 
W lorſque la derniere guerre ſe declara entre la 
Grande Bretagne & la Hollande, les papiers An- 
1 glois retentirent pendant des mois entiers de cet 
= horrible projet. | 


Je ne vol pas bien, Monſieur, ce que rẽpon- 
dront les pretendus interpretes du droit naturel X 
ces conſiderations ; car il n'eſt que deux droits fur 
ceglobe: celui de laforce, & celuides conventions; 
celui de la force, qui n'en impoſe qu' aux liches, & 
& d'od peut naitre la neceſſite, jamais Vobciſſance ; 


- 


** 


celui des conventions, que tous les hommes ont 
interer de faire reſpecter; puiſque nulle ſociẽtẽ 
n exiſte qu'a1'abri des conventions. Sans doute 3 ; 3 
ce qu'on entend par le droit naturel, mEme conſi- 55 
dere dans ſes rapports les plus abſtraits, ordonne 
de veiller à {a conſervation : il admet donc Vem- 
pire de la force. . . Eh bien ! que la force ouvre 
encore la ſcene aux Jeux ſanglans qui deſolent 
Thumanitẽ; ber n'eſt pas heureuſement la pre- 
miere fois qu'une poignẽe d'hommes libres aura 
repouſſe les torrens d'eſclaves armes que le deſ» Ml 
potiſme vomit ſur la terre) ; mais que la force 
ninfulte pas equite en ne ſon langage- 


Confiderations Aer rewind; My 


XN Lecteur moins inſtruit que vous, Mon- i 

eur, ſe plaindra peut- tre que ja ſuppoſe 
Ly &op legerement qu'1l exiftoit dans le Nord une 
9 onfederation menagante dont on ne ſauroit 
3 Pop ſurveiller les mouvemens. Ce fait impor- 
nt exige des preuves ſans doute, ou du moin 
I Nane chatne de probabilites aſſez fortes pour for- 


4 ner une preuve politique, fi je puis parler ainſi. 


= Et quoique jaie enviſage la cauſe des Hollan- 

ois en elle-meme, & ſans la conſiderer ſous les 

pports de Vinteret des autres Puiſſances; je fais 

3 trop que Vinteret eſt le premier mobile des 

Pommes & des Gouvernemens pour ne pas le 

hercher dans la juſtice, qui apres tout en ſeta 
oujours la baſe la plus ſolide, 


n aut donc Jeder aux ; conſiderations genẽ- 
ales que j'ai prẽſentẽes dans la lettre prẽcẽdente, 
quelques obſervations de detail qui importent, 
ce me ſemble, 2 a la connoiſſance de la politique 
gactuelle, Si je ne preſume pas trop de mon opi- 
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nion 2 de mes 38 , Mes Tenn dune 7 
manitre ſatisfaiſante, que la demande de la libertẽ | 2 
de VEſcaut eſt Vannonce Pun plan - reflẽ chi, & = 
forme de ye main, qui menace la liberts 4 
de Europe. 


* . % : 
@ 4% 4 % Wes 1 4 


Je. ſerai 0 de reprendre les choſes d'un Wn 
peu haut, Monſieur; mais ne craignez pas que je Wl 

me perde en digreſſions : chacun des faits que Wi 

vous allez lire, & meme ceux qui vous parot- 

tront les plus ẽtrangers à mon ſujet, 7 tiennent 5 
fort Etroitement, Au reſte ſouvenez - vous, Si 

vous plait, que dans cette lettre, la queſtion ne 
ſera traitẽe que ſous le rapport de la politique 
actuelle, ſans pretendre diſcuter juſqu'I quel 
Point les ſyſtemes Etablis ſont bons ou mauvais. 
ILs agit de droit public, & non de droit naturel : 
ils agit de Vetat preſent des choſes humaines, & 
non de faire une Utopie; des ſuites probables 
qu' entrainent les pretentions de I'Empereur, & 
non de diſcuſſions philoſophiques ẽgalement 
Etrangeres à tous les Gouvernemens. Souvenez- 
vous auſſi que cette lettre, comme celle qui la 
precède & celles qui la ſuivent, n'expoſe que 
des doutes, & nullement des deciſions... Je 
n affirme rien. que. ma bonne _ & la fidelite 
de mes recherches. 


- - 


7 L 3 1 
mm Pierre Jer, qui diſoit que la condition d'un 
oral d'Angleterre eſt au-deſſus de celle d'un 
ar (1), fut travaillé toute fa vie de la folie 
„oir une marine. Cette folie a fait le mal- 
eur de ſon pays, parce que ſes Succeſſeurs, 
ales à ce plan chimerique & meme abſurde, 
Nit entrepris je ne ſais combien de guerres 
7 dur augmenter leur navigation & leur com- 
5 7x herce, ou plutot pour ſe procurer l'un & 
autre. Pierre Ier ambitionna un port ſur la 
F iaque: il en nẽgocia la demande à la Cour de 
4 oede, mais il regut un refus poſitif; & tel fut 
germe de cette guerre fameuſe qui devoit Etre | 
fatale a Empire du Czar, & qui tourna ſi 
Whinoulicrement au ſucces de ſes entrepriſes. On 
onnoit toutes ſes tentatives & celles de ſes Suc- | 
eſſeurs ſur la Mer Caſpienne(2); à laquelle enfin 


= (1) Yoyage du Comte Algarotii en Ruffie, Edit. de Ber- 
25 in 1772, vol. v. p. 62,—On doit donner d'autant 
3 lus de confiance au Comte Algarotti, que je citerai plu- 
eurs fois dans cette lettre, lorſqu'il avance des faits defa- 
rables aux fyſtemes du Gouvernement Ruſſe, qu'il eſt, - 
WWoujours enthouſiaſte du Czar Pierre I, & meme de ſon Em- 
ire naiſſant. Au reſte, voyez à l' Appendix, note 1, les 
is ſinguliers que nous avons recueillis „„ 
W (2) Le commerce de Ruſſie en Perſe a ete depuis 1740 
lans un état ſucceſſif de langueur, d'aviliſſement & de 
C tlaſire,—Voyez : Lai fur le Commerce de la Ruſſie, p. 103. 
1 


1 1 

ils ont renoncẽ après une conſommation prodi- 
gieuſe d' hommes & de trẽſors. Le Fondateur 

de Petersbourg, qui avoit porte également ſes | 
vues ſur la Mer Noire, n'alla pas plus loin que nl 
la Mer d'Azof ; il &toit reſerve à Catherine II, - 
d'achever ce grand ouvrage. Après tre fait 
declarer Imperatrice & Autocratrice des Tat- 
tars ou Tartares de Kouban & de Krim; de ces 
Tartares dont les ancetres groſſirent jadis les 
hordes de Huns & d'Alains, qui ſoumirent tou- 
tes les nations du nord, s ẽtendirent depuis le Da- 
nube juſqu'au Rhin, & rendirent Empire Romain 
tributaire ; de ces Tartares qui forcerent autre- 


fois les Ruſſes eux-memes à leur payer un tri- 
but d' oiſcaux de proie, & de cent mille ècus en 


peliſſes ou en argent; Catherine II a oRDoNNt 
que cette preſqu'ile, que nous appellons Crimee, 
porteroit à Pavenir le nom plus ſonore de Tau- 
ride. Elle a oxDownNE que la ville de Caffa, on 
les marchands Genois ſe rendirent autrefois ſi 


cælèbres, reprendroit ſon nom antique de Theo- Wil 


dgſie. Elle a oRpoNxNH de plus que Von fit un 
5 On trouve dans cet ouvrage imprime en 1777 des faits 
exacts & precieux, mais ſouvent auſſi des aſſertions & des 
opinions contradictoĩres. Catherine II. ordonna l'ẽtabliſſement 


d'une compagnie de Perſe, invitant les marchands de ſon Em- 


pire a remplir au plus tot cette Societe. Mais peu de tems 
apres, ce plan fut abandonnẽ ſur les repreſentations du Col - 


se de Commerce. Voyez a ce ſujet l' Appendix, note 1. 


* T9 3 
a commerce 3 Thzodefie, puiſqu en vertu du 
tc de Kainardjick, ou Kainardji, on y pouvoit 
ier de la Meéditerranée par les Dardanelles 
le Boſphore (1). 


9 nene, pour faire un grand com- 
Enerce, il faut des habitans induſtrieux & nom- 
Preux, & des denrees à changer dont les autres 
Bations aient beſoin: c'eſt ce qu'on ne trouve 
Suere ni dans le Kouban, pays fort ſterile & 
Fempli de marais, ni dans la preſqu'ile de 
Frimée, province qui fournit de beaux grains, 
ais qui n'eſt pas plus grande que la Cham- 
agne. Tignore fi VAutocratrice Ruſſe pourra 
3 tuppleer à ce qu'a refuſe la nature, ou lui oR- 
4 doNNER un autre genre de productions. Pi- 
eg nore comment elle parviendra, pour conſerver 


n #1 


WS (:) On peut juger ſur ce que dit Algarotti (page 162) 
a commerce que la Czarine a conquis a fi grands frais 
n s'emparant de la ville de Caffa. Cette ville, la plus 


de la Grece, etoit tres-propre à remplir ces deux objets 
avoir un port ſur la Mer Noire, & un pied dans la 
rimee): “ cutre le grain, le beurre & le ſel qui sy debi- 
4 tent, il fly fait une fi grande quantit# de CaviaR, qu'on le 
= tranſporte de 1a dans toute l'Europe, & juſques dans 


tides qui le fourniſſent . Ne voila-t-il pas 
In admirable commerce? 
D 2 


riche & la plus marchande du pays, autrefois la Meſſine 


les Indes. Ce ſont les Efturgeons, nourris & engraiſſes 
© dans les eaux baſſes & preſque douces des Palus Meo- 


plus de treize cens mille hommes (2) tues ou 


comme il eſt dit dans PE/ai fur le Commerce de la Ruſſe, 7 *, 


Moſcow, &c. &c. 


f 


E 


ſes vaiſſeaux, à braver dans la Mer Noire, & 


ſur- tout dans les plages qu'elle baigne en Cri- 
mee, les vers plus deſtructeurs que dans les % 
autres mers. J'ignore ſi la fameuſe loi d' Auguſte ln 
de coercendo Imperio n ẽtoit pas plus que jamais ne- Wl 
ceſſaire à cet Empire coloſſal. J'ai ſur- tout de gran- WW 
des raiſons de douter du ſuccès de tant de vaſtes 
entrepriſes; mais ce qui n'eſt pas douteux, c'eſt iſ 
que la Ruſſie a paye le Kouban & la Crime _ 
vingt fois plus qu' ils ne valent: les guerres avec 
les Turcs, pour parvenir à $'emparer de ces 
deux contrees, coutent à ce pays fi mal peuple(1) | 


— 


(1) Le dernier denombrement de 1764 a pu donner, 


(pp. 37 & 39) un total de 17 à 18 millions d'habitans des 
deux ſexes, tout compris; mais ce calcul ne ſauroit Etre exact, 
depuis la guerre de la Pologne & de la Turquie, depuis 1a 1 15 
derniere rẽvolte, & ſur-tout depuis la peſte. Le rẽſultat WA 
général eſt de 14 millions, auquel on peut fixer toute la I bt 
population de 'Empire Ruſſe. Cela eſt un peu different des WW 
24 millions d'habitans donnes liberalement à la Ruſſie par am 
Voltaire. is NY = 
(2) Les precieux documens, dont j'extrais ce fait plutòt = 
affoibli qu'exagere, ſeroient trop longs à rapporter ; mais 
pour m' en croire aiſement, il ſuffit de lire, dans le Voyage 
de Ruſſie du Comte Algarotti (p. 125) que la guerre avec 
les Turcs cofitoit à la Ruſſie en 1739, depuis cing ans qu'elle 
duroit, plus de deux cens mille hommes en ſoldats; & ſonger 3 Is 
que j'ecris à la fin de Decembre 1784, apres la peſte de Fd 


f 3 

Ports, fur terre ou fur mer, de fatigue, de 
isere, de la faim, & ſur-tout de la peſte. Le 
zu Amiral Knowles, qui fut appelle en Ruſſie 
endant cette guerre pour diriger la marine 
* Ruſſe, a divulgue ces faits a ſon retour en An- 
. £ Weterre. 


. comme nous Vavons * dit, voit tout en 
au dans la Ruſſie. De quel bois croiriez- vous, dit- il 
page 75, qu'on fe ſerve à Petersbourg pour la conſtruction 
des vaiſſeaux ? D'une eſpèce de chene, qui, avant d'y 
F< arriver eſt au moins deux ans en route. Il part en pieces tou- 
ces travaillees & pretes à mettre en œuvre, de la ville 
de Caſan, d'od il remonte pendant quelque tems le Vol- 
, & puis la Tuertza ; enſuite par le moyen d'un canal, 
i paſſe dans la Sna & dans la Meſta, & étant entre dans 
le Volcova, il vient tomber dans un canal qui aboutit 
au lac Ladoga, d'od enfin la Neva le tranſporte a Peters- 
bourg . . . . . On pourroit joindre à ces details 
1 pluſieurs anecdotes non moins f rappantes. On trouve 
5 Par exemple dans I'E//ai ſur le Commerce de la Ruſſie, (p. 117) 
ee la Czarine fit paſſer, en 1773, cinq mille matelots à Ta- 
aurck. Nous apprenons que dans ce moment elle en envoie 
ir mille autres qui doivent en meme tems devenir Agri- 
1 ulteurs. Ne ſeroit-ce pas plut6t dix mille payſans ſerfs qui 
nt oa de devenir matelots? On lit dans Algarotti, 
y 66, quien 1739, dix à douxe mille matelots, formés dans les 
eampagnes d' inſtruction ſur la Mer Baltique, avoient déjà pfri 
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les depenſes en munitions navales & en matelot: ; B 


qui ſont vraiment incalculables, la Ruſſie na 


pu ſoutenir la dernière guerre ſans. faire des 1 

remiſes ẽnormes chez I'etranger, & ſans emprun- b 
ter en Hollande, a Genes, à Veniſe. Cathe- Wn 
rine II. a eu recours recemment meme à des 
alterations de monnoie. Le papier-monnoie 

avoit ẽtẽ introduit en Ruſſie ſous Elizabeth en ml 
aſſez petite quantite. Sous 1'Tmperatrice actu- 
elle, i] geſt accru ſucceſũvement, de ſorte que Von | 


en compte maintenant pour 36 millions de rou- 
| bles dans la circulation; c'eſt-a-dire pour cent 


ſoixante deux millions tournois, en ne comptant 
le rouble qu' à quatre livres dix ſols( 1). Quel 
ſymptome d' ẽpuiſement pour un Gouvernement 1 


auſſi deſpotique ! 
Manciptis 2 eget aeris Cappadecum Rex, 


XY 


dans la Mer d. Abb „ ou la guerre prtſente obligea le 8 5 
ment de les envoyer, pour monter les petites flottes 2 il armoit 
contre le Turc. On lit au meme endroit: Le Czar avoit | 
*« aſſignẽ pour Fentretien de la marine, trois cens mille | 
livres ſterling, ſomme immenſe pour un pays ou le Gou- 
vernement fait avec deux ſhellings ce qu'il ne ſeroit 
pas poſſible de faire en Angleterre avec une guince, & 1 0 
duquel on peut dire ce qu' Horace diſoit autrefois du ; 
<<. Roi de Cappagoce” [Voyez au texte : Ae, Oc. 


& 
cc 
'«c 


te 


car Algarotti n'a point rapportẽ ce vers.] 


(1) i fur le Commerce de- Ia Ruſſe p. 249, 250, 254: 
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flotte de la Mediterrance coutoit des ſommes 
enſes, & peu des vaiſſeaux qui la compo- 
bent ont revu les ports Ruſſes. A la verite elle 
| briile la flotte Turque, & fait chanter des 
e Deum a Peterſbourg. L'eſcadre de la Mer 
5 1 Noire n'ẽtoit pas moins diſpendieuſe: on Vequip- 
i oit avec des matelots recrutés ſous le cercle 
Polaire: on étoit obligẽ de tranſporter les cables 
e ſes vaiſſeaux, des extrẽmitẽs ſeptentrionales de 
Empire, de manière que lorſqu' ils arrivoient 
ans le Pont Euxin, ils etoient auſſi chers que 
1 on les edit tifſus d'or & de ſoie. Un parti- 
Fulier qui feroit de pareilles folies ſeroit declare 
maniaque, ſur-tout, ſi après tant d'efforts ruineux- 
1 n ne que le Krim & le ede, de- 


e 
0 N 


pes maitres de e garder 


Et d'ailleurs quelle ſeroit donc pour eux 
EV utilite de ces potictions { ? Tant d' uſurpations 
ö & de conquetes n'ont ẽtẽ entrepriſes que pour 
aſſurer le commerce de la Mer Noire; mais 
: ce commerce, eternelle illuſion de la Ruſſie, ne 
ff peut jamais Etre bon qu' au Souverain, maitre des 
7 points de communication, ou, pour parler ainſi, 
1 des nœuds qui joignent cette mer à la Mediter- | 


| LI 
rance, & au reſte de! Europe maritime. Un leger 
appergu ſur I hiſtoire de ce commerce ſuffira pour 
en convaincre. 


Cette Mer Noire, fi fameuſe des les premiers 
tems hiſtoriques, par Vexpedition des Argo- 
nautes, Etoit beaucoup mieux connue des An- 
ciens, au moins du cote de VEſt & du Midi, 
qu'elle ne Veſt de nos jours. Long-tems avant 
les Grecs, les Egyptiens avoient penetre juſque 
dans les Palus Meotides(1) : Vantiquite les re- 
gardoit meme comme les fondateurs de la nation 
des Colques; & Lucien(2) nous apprend qu'a 
leur exemple les navigateurs Pheniciens y fai- 
ſoient tous les ans des voyages. Jaſon avec ſes 
aventuriers Etoit venu chercher dans la Colchide 
ce qui excite avec plus de puiſſance le deſir des 
hommes, de l'or & de belles femmes, dont la 
toiſon de Phryxus & Penchantereſſe Medee 

ſont Vembleme. Les Grecs ſuivirent toujours 
: le commerce du Pont Euxin ; ils fonderent ſur 
ſes bords une multitude de colonies dont Stra- 
bon, Pline & Arrien, nous ont conſerve les 
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(1) Les Anciens y commercoient peu; car Pline (lib. ii. 
cap. 67) temoigne que de ſon tems l'on ignoroit encore fi 
les Palus Meotides n 'ctoient Fein un Golfe de POcean, 


4) 1 Lucian Toxar 


[ $1 7] 

„& quelquefois les deſeriptions. C'ẽtoĩit 
Coe dans la Colchide, & fur les cotes meri- 
pnales de la Mer Noire, que les marchands 
| Empreſſoient darriver. Cette Colchide, au- 
Pord hui ſoumiſe aux T urcs( 1), ẽtoit, du tems 
V Wes Romains, pleine de villes on le commerce 
By . ppelloit toutes les nations. On chercheroit vai- 
gement aujourd'hui leurs veſti ges dans les forets 
ui couvrent ces belles contrees. Le fer, Vacier, 
ns parler de Vor & de Vargent, les fruits, les 
WE virs, les bleds, la cire & le miel, le lin, le 
WE banvre, les bois propres la conſtruction des 
avires, formoient les articles de ce vaſte com- 
oerce: à quoi l'on peut ajouter les eſclaves ; 
ar ce deplorable trafic remonte à la plus haute 
5 antiquite dans I Aſie, & ſur- tout dans cette re- 
ion & dans les pays voiſins, od Veſptce humaine 
ect la plus belle qui ſoit ſur la terre. Des ca- 
1 ravannes qui venoient de la Perſe apportoient 
7 en Echange de ces denrees, & de celles d Europe 
gagqu'elles y trouvoient, les marchandiſes de la 
: | Haute Aſie & des Indes; elles arrivoient I l'em- 
0 bouchure du Phaſe, aujourdhui comblẽe en grande 
partie par les ſables. Les Empereurs Grecs 
entretinrent pendant long- tems une flotte de 
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_ (1) Nous la comprenons ſous les noms a Mingle 
9 9 ' Inirerte, & de Guriel, 


1 42 J ; 
quarante voiles, , ſervant tout à la fois au com. ; 
merce, & à la protection de la Mer Noire, par 
laquelle ſe fit la traite des eſclaves lorſque les 
Mamelucs Circaſſiens gouvernèrent 1 Egypte. 
Le nom de cette milice, qui ſignifie ęſcla ve, B 4 

echetts, nous apprend aſſez comment elle ſe 3 ji 
recrutoit. Les Soudans traitèrent avec les Em- 
pereurs Grecs pour obtenir la permiſſion d'en- 
voyer tous les ans quelques vaiſſeaux dans lei 0 
Pont Euxin; ils revenoient charges d'eſclaves 
achetẽs tous dans la Colchide, en Circaſſie, & 1 1 
fur les bords des Palus Meotides. C'eſt aux Wl 
 Mamelucs, pour le dire en paſſant, que remonte 4 
Yorigine du commerce actuel d'eſclaves des deux WW 
ſexes, particulier à ces contrees, ainfi qu'aux No- 2% 
mades de la Petite Tartarie, eſclaves qui peuplent 
les ſerrails de Conſtantinople & de I'Afie, fourni- 
ſent des Bachas i ! Empire Ottoman, donnent des 
Souverains à VEgypte, & qui d'une horde de Bar- 3 1 
bares remarquables par leur laideur preſque il 
difforme ont fait la plus belle race d hommes de if 
notre Europe. 


At. 
. 


1 commerce qui ſe faiſoit ſur la cote du 
nord, & dans la Cherſoneſe Taurique, aujour- 
d'hui Tauride, ne pouvoit entrer en compa- 
raiſon avec Vancien commerce de la Mer Noire. 
Son ſiege Etoit à Theodofie, colonie de Mi- 


4 : 9 , 
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eas, celebre dans les premiers tems, puis 
Wndonnce ſous l Empereur Adrien; retablie 
| N poſſedee long-tems par les Genois ſous 
nom de Caffa; priſe en 1476, ſous Ma- 
9 met II, par les Turcs ; declare libre par 
9 8 traité de Kainardjick, & enfin uſurpe par la 
4 uſſic en 1784. Ce commerce conſiſtait, comme 
Wjourd'hui, en bled, en beurre, en thonine & 
þ caviar: mais celui des Genois n'Etoit pas 
Prnẽ à des articles d'une ſi petite conſideration ; 
| 1 embraſſoit en quelque ſorte tout celui de la 
7 N ler Noire, & des rẽgions voiſines, qu'avoĩent 
5 at andonne les Grecs harraſſes par les invaſions 
cs Barbares, dechires par leurs querelles in- 
Re F feſtines » abrutis par la ſuperſtition. Poſſeſ- ; 


A fle Tanais, connue aujourd'hui ſous le nom 
1 Azof, les Genois, lorſque Empire de Conftan- 
iople paſſa des Grecs aux Latins, y recevoient 
cs marchandiſes de V'Afie, que leur apportoient 
es caravannes d'Aſtracan: ils les debitoient 
or toutes ces cotes, qui, beaucoup moins dé- 
veuplées que de nos jours, fourniſſoient & de- 

mandoient davantage. D'ailleurs les Genois Etoient 
une Republique de Marchands, non ſoumiſe 12 
Þ des reglemens Imperiaux qui genent, deſsèchent 
125 & tuent le commeree: ils partageoient avec 
5 les Venitiens la navigation de la Mediterrance ; 
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ss etoient les ſeuls qui portaſſent les marchandi- 
ſes d' Europe dans le Pont Euxin. Ajoutez que 
les Genois, ainſi que les Venitiens, 8'ẽtoient fait 
donner la liberté de trafiquer dans toutes les 
parties de J Empire Grec, ſans payer de droits. 
Mais les decouvertes des Portugais & leurs 
ſucces ayant ouvert au commerce d'Afie une 
route nouvelle; Vinduſtrie Italienne fut trompee 
dans ſes ſpeculations. Dès que. la Mer Noire 
eut perdu ſa communication avec les deux preſ- 


qu'iles de 1'Inde, ſes ports & ſes rivages furent 
abandonnes(1). 


q n 7 Ls 
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II faut croire que Vexemple du commerce 
fait anciennement dans le Pont Euxin & la 
proſpẽritẽ des Genois, a ſẽduit les Ruſſes & tous 
ceux qui exaltent les avantages futurs de leurs 
ẽtabliſſemens ſur les cotes de cette mer. Jamais 
cependant les circonſtances ne furent plus diffẽ- 
rentes : & non- ſeulement la Ruſſie, dont les pro- 
jets nombreux & les ordonnances n' annoncent 
pas des vues bien profondes, ne peut guere 
exporter que les denrees de la Tauride, qui ne 
formeront jamais un grand objet; mais, loin 
d' etre favoriſee, elle ſera ſans ceſſe contrarice 
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Li) Voyez Efai fur le Commerce de la Ruſſie, page 106. 
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= les Turcs, aurquels il importe de remettre 

5 tout prix cette province ſous leur dẽpendance. 

| 7 s Genois, qui commergoient ſans concurrens 
r cette mer od la Ruſſie rencontrera de puiſſans 
aux, n'avoient beſoin ni de flottes ni d' ar- 
Inees pour s'y ſoutenir; & ce qu'il en coũtera 
Nor proteger le prẽtendu commerce Ruſſe, ex- 

dera toujours la valeur de la Tauride. Sans 
oute, fi la Czarine s emparoit de Conſtantinople; 

1 ne ſeroit pas impoſſible qu elle rendit aux ẽta- | 
blifſemens de la Mer Noire leur ancienne ſplen- 
deur : mais juſque- là pourquoi les Turcs ne le fe- 

roĩent- ils pas eux-memes ? Et fi leur indolence 
s'y refuſe, ſi leur gouvernement dẽdaigne toute 
eſpèce de commerce, n'eſt-1] pas infiniment plus 

Wexpedient, & plus avantageux à la Puiſſance 
Ottomane, d'abandonner celui- ci aux Nations 
Meridionales de 1 n * dont elle n'a rien 
a redouter ? 


TVT 


(1) Dans I' F/ai ſur le commerce de la Ruſſie (imprims 
| en 1773, Ceſt-a-dire avant qu'elle ſe füt emparee de la 
Crimee) oh les ſpeculations roulent ſur les ports obtenus 
par le Traite de Kainardjick en 1774, on lit, page 118, 
que la Ruſſie a les moyens de former une marine mar- 
chande ſur la Mer Noire.—Quant au commerce, on con- 
vient que ceux de ſes nẽgocians qui poſſedent de grands 
capitaux ſont engages dans celui de la Baltique—qu'ils 

ne quitteront pas un commerce connu pour ſe jetter dans 
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/ eſt Evident que la marine Ruſſe, dan 
Mer Noire, marine iſolèe, & ſans aucune 
dramunication- avec la marine Imperiale du 
Golfe de Finlande, ne peut ſe ſoutenir contre la 
marine Turque, meme lorſque celle-ci ne fera 
que des efforts mẽdiocres. Les Ruſſes ront 
pour leurs vaiſſeaux de guerre que le ſeul port 
de Cherſon, port ſans capacitẽ, peu commode, 


une carrière nouvelle, qui offre beaucoup de riſques, & 
des profits très- incertains ou du moins treès-Eloignés— 
qu'en general ils manquent de credit, fans lequel il ne 
peut y avoir de liaiſons ſolides ou d'affaires Etendues— 
& qu'ils n'ont aueune notion du commerce du Levant & 
de la Méditerranée, eſſentiellement lie a celui de la Mer 
Noire.—Page 119.—La Ruſſie ne peut done ſe diſpenſer 
de recourir aux 6trangers pour donner à ſes ſujets les 7 
mens du commerce de la Mer Noire. Et Vauteur trouve 
que la France eſt la ſeule Puiſſance qui puiſſe Pappuyer 
efficacement dans ce projet nẽceſſaire.— Il ajoute que 
Pierre Jer. ne voyoit pas de pays en Europe od les liaiſons 
duſſent etre plus avantageuſes a ſon Empire que la France, 


relativement à la Baltique.— A plus forte raiſon auroit. i 


| penſe ainſi relativement a la Mer Noire. 5 


Mais fi le commerce de la Mer Noire doit * faire, 


pourquoi la France ne favoriſeroit- elle pas de preference 


celui des Turcs ſes allies depuis Francois 1? pourquoi 
laifſeroit-elle ſe former une Puiſſance navale qui les menace 


dans la Mer Noire, & qui par la ſuite ne 28 * lui de- 
venir dangereuſe? 
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E qui exige des travaux immenſes pour etre.mis 
n Etat de recevoir des n 7 La ee des 
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(1) ** Quelque ſecours que la Ruſſie ſe donne (dit 22 
* ſur le Commerce de la Ruſſie, p. 117) il eſt toujours cer- 
* tain que ſans celui des Etrangers, elle ne pourra jamais 
donner de conſiſtance a ſes etabliſſemens ſur la Mer 
Noire; des-lors il convient qu'elle ſe joigne a toutes 
les Puiſſances de Europe, pour negocier à la Porte, 
Pon wverture de la Mer Noire à tous les pavillons. De 
* plus, la Ruſſie wayant obtenu, par le Traits de Kai- 
% nardjick, que les memes droits dont jouiſſent les nations 
*« les plus favoriſces dans l' Empire Ottoman, toutes ces 
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«cert exemption d' tape, c'eſt-à-dire la faculte de ne 
«« point rompre charge à Ventree & a la ſortie de la Mer 


«« efſentiel de la Ruſſie ſeroit manque ; & ſans la dernière 
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„ & à des retards qui abſorberoient ſingulidrement ** 
cc productions. ; 


miere condition n/a point ẽtẽ obtenue. Croyez-vous qu'on y 


Pauteur veut ici que toutes les nations s:uniffent; pour 


a fait ſur la Mer Noire reſſemble beaucoup à ce que PEm- 


% 


* nations doivent $*unir à la Ruſſie pour ſolliciter de con- 


« Noire. Sans la premiere de ces deux conceſſions, l'objet 


« le commerce de la Mer Noire ſeroit aſſervi à des droits 


Lobjet de la Ruſſie eſt donc manquet ; 3 la pre- 


reviendra au moyen de Cherſon, & des dix mille matelots- 
agriculteurs, ou agriculteurs-matelots? Remarquez que 


donner a la Rufſie le commerce de la Mer Noire; tandis 
aue plus haut il donne aux Frangois, à cet egard, une 
W preſcrence preſque excluſive. Au reſte, ce que la Ruſſie 


pereur veut faire ſur PE/caut ; avec cette difference toute- | 
fois, que PEmpereur poſsede pres des bords de ge fleuve, un 
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wioulliages, les avantages de tout genre, l 
variẽtẽ des denrees, comme des munitions na. 
vales, ſe trouvent en pluſieurs endroits fur les 
cotes de leurs rivaux. Ils n'ont point à craindre 
pour leurs vaiſſeaux ces vers deſtructeurs dont 
nous avons parle. La flotte Turque, dont le 
port eſt à Conſtantinople, n'eſt point oblige 
de reſter conſtamment dans le Pont Euxin, 
quoiqu' elle ait à Sinope un arſenal & fa prin- 
cipale corderie : (cette ville, od les Ruſſes vien- 
nent d'envoyer un Conſul, eſt beaucoup plus 
connue pour avoir été la patrie de Diogene.) 
+ Les Turcs peuvent au beſoin conſtruire, Equip- 
per, armer fur les lieux avec la plus grande faci- 
lite. Après un &chec ils ſe reparent & ſe 
recrutent ſans peine: ils ſeront aiſẽment qua- 
tre contre un. Ajoutez que les habitans des 
pays conquis, preſque tous Mahometans, pen- 
chent pour les Turcs ; car, malgre les decla- 
rations philoſophiques des Ukaſes, les Tartares 
n'aiment pas la domination Ruſſe. Je ne 
parle pas des Grecs, dont le Cabinet de Peters- 
bourg a fait maſſacrer plus de vingt mille dans 
la Moree, ou dans les pays voiſins, en les 
Ip a une inſurrection qu'il n'etoit pas a 
pays floriſſant & . & qu'ainſi les Hollandoi ſeroient 
plutòt envahis que les Turcs. 


A 


meme 


15 
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b Yappuyer, Ces My ne e doient pag. 
; 'T: appe | er les Ruſſ 8 AVEC beaucoup de recon- 
iance. Leg habitans des „Illes de I Archipel 


font livrts a leur tour, comune , les Grecs de 

| terre-ferme, aux plus folles eſperances :. 3 ls a 
ont crc punis bien cruellement, quand les 
N uſſes diſparurent pour ne plus reyenur.;. & 
. doute Us n'ont- Pas N eux 8 wind 
=_ f con. e e orbit tf» 


Les Grech 4 Bas ne 5 l * 
sbccupoient que intrigues, de ceremonies | 
Kettgicuts, & de controverſes ridicules. Cet eſprit 

Ftoit le caractère de la nation: une bigoterie 
niverſelle avoit Enerve les ames, & engourdi 
Empire. Les Moines, devenus le ſeul Cletge, =. 
firigeoient toutes les affaires, celles de Etat 
omme celles des particuliers. Quand Mahomet 
ttaqua Conſtantinople , „il ne put pas mème 
ſuſpendre les haines - theologiques ; & Von 
iettoit plus d'intẽrèt dans cette ville afſiegee 
aux ſeſſions du Concile de PRE " aur 
dp rations de Varmee Ottomane( P). | 


* 


"Les Grecs ont aujourd'hui, ſinon wh meme influ- 


„ 


oh 4 #1. | 1 "38 
00 Voyez eee Cauſes 45 ba grande 45 * On” 
mains & ge leur "dicadence, Fain. r 
E. 


ce, du DOR. meme uc, ils ne ocru- 1 
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pent qua; intriguer b {ONE ur les Patriarchat 
de Conſtantinople, d* e de J Eruſalem & 
d Alexandrie, ou pour les Frincipautes de Wala. 
chie & de Moldavie. La politique I . 
qui leur a laiſſe ces deu Principautes, le | 
quatre Patriarchats, environ cent viogt Nee 
yeches ou Eveches, & le poſte important, de 
Dr agoman, ou premier Interprete de la Porte, 
donne toujours ces -dignites au plus offrant 
Le Patriarche de Conſtantinople, chef de l 
Religion Greeque dans la Turquie Eurppeenne 
vile (1) achẽte communẽment ſa place quatre. 
vingt dix 3 cent mille piaſtres. -Force. de 
: faire. des préſens continuels à ſes Protecteun 
Tures, il rangonne les Pretres & les Moines 
15 Les autres Patriarches. ſont obliges de mon- 
ter la meme avidité, & d impoſer des contri: 
butions du meme genre en Proportion du prix 
de leurs places & de leur influence. Les deu 
Princes ou Hoſpodars, qui donnent pour obte 
nir leurs dignitẽs, depuis quinze cens-juſqu'i 
15 deux mille bourſes, . c'eſt-a-dire cent à cen 
vingt mille livres i cee, Jeun 
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| u, pour port. les emprunts qu'ils ont 
faits aux 50 $1 is, N Jes penſions quiils font à leurs 
batrons. . Les Tyres fgilfent par. avoir Pargent ;. 
be les Gier de. toutes les parties: de Empire, 
pat 18 piller & ſe dktelter les uns les autres. 
fe e ne pretends point Juſtißer cette politique,” qui 
F apres tout pas plüg corrompue que bien 
C P autres, & que la daſſeſſe & la vanite des Grecs 
Entretiennent; mals je dis, que ti la Popülace | 


4 qui profeſſe leur religion, monte fur le trone de 
| Conſtantin, toutes les familles qui ont des pre-" 
tentions ſoit aux Patriarchats, ſoit aux deux 
Principautẽs, & toutes celles qui ſont ſous leur 
dfpendarice, priſerein le Gouyernement actuel). i 


" Dailleurs Vinutile | & faſtueuſe expedition 


Syrie, leurs excẽs, leurs mœurs, leurs pillages, 
| Joint, AUX. 5 maximes de | mogeration 
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ſans inquictude le retabliſement de cette diſ- 


| lorſqu'i "ls . . — 25 Vienne en 1 68 3) fur-tout 
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” if ches * ce aher Appendin, 5 la ſuite : de cet 
| ourage, Wee «i 905 
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1 0 ue en général, ou plutöt les Moines o 
{ E & les Papas deſirent que la Czarine, | 


des Ruſſes dans T Archipel & ſur les cdtes de 


en faveur N Raſſes: : ils ne den pas voir 


cipline, (qui rendit les T urcs ſi redoutables, 8 


i Lee . Fey, 
parmi les bf n aires maintenant exerets & rete- 
nus dans les garniſons fur les frohtières de 
IEmpereur & de la Ruſſie. La politique du 
Sultan Mahmoud, Prince indolent & foible, 
Enerva cette Valeureuſe milice, au point de rendre 
ſes ſoldats de mepriſables bourgeois : c 'eſt la 
principale cauſe de tous les  deſaſtres & de 
toutes les Penes que vient Teſſuyer VEmpir 
Ottoman. , 


Quai qui en a ſoit, x voici {ls land as: Þ Ruſlic 
clairement traces par la marche des &vene- 
mens, qu elle a beer une ou dont elk 
a profits. he 

Le Commerce de la 8 eſt indi 
penſablement lis à celui de la Mer Noire. 
Pierre Ter le ſavoit: la liberté de naviguer & 
de commercer dans la Mecditerrance par le 
Font Euxin, fut un des objets qu'il ambitionna le 
Plus; mais la W journée du Pruth 
lui 6ta Yeſpoir de Pobtenir. Lextcution de ce 
Projet, toujours preſent a ſes Succeſſeurs, depen- 
doit d'un rival qu'on ne pouvoit amener que 
par la force des armies à laiſſer tomber les bar- 
rieres qui {parent les deux Empires. II falloit Bl 

donc une guerre : elle veſt Eleyee en 1768, Les 
Ottomans *vaincus, ont demande la paix; & 
la liberte de navigation dans leurs mers a tt 
une des principales conditions propoſces par la 
Czarine. A peine elle avoit conclu ce traite 


1 


1 


Pane veſt approprie la Crim&e pour ſe . 
de nouvelles cotes, & ſur - tout un port 
ans lequel on pùt conſtruire, recevoir, armer 
ſes vaiſſeaux de guerre, qui protegeaſſent ia 
arine marchande, & formaſſent par la ſuite 

ne locke bor ms a celle des * 


5 . | | D's un autre cöt la ee n'a 2 pas ceſſe de 


3 ployer ſon pavillon dans la Méditerranée. 
WT ant6t elle agiſſoit auprès des Venitiens en leur 
35 13 Candie & la Moree. Ses efforts 
* d avoient eu aucun ſuccès i Malthe, on cette 
1 France que Ion trouve par- tout a la prẽpondẽ- 
ance. Tantöt elle vouloit ſe mEnager un port 
ur la cote de Barbarie, & l'on indiquoit meme le 
port & la baie d' Arzel aleſt d' Oran. Une 
autre fois elle propoſoit aux Anglois de leur 
acheter 1 & le Dort Mahon, &c. Kc. 


15 Toutes ces den 13 à laiſſer pour- 
ir quelques vaiſſeaux Ruſſes dans le port de 
. . Livourne. La Czarine parut merae renoncer 1 
la Mcditerrance, ainſi qu'a la Mer Noire, dont. 
le commerce tres-borne ne. doit ſe faire aujour- 
cChui que par ſes ſujets; ele -paxut y renoncer, 
| dis je; & rien n'etoit moins ẽtonnant pour ceux 
qui ſont convaincus que les Turcs ayant une 

one, ung armee, & de Yargeat, il eſt ape 

| 5 i 3 


MA; 
aur Ruſfles de pẽnẽtrer {uſqu/a- Conſtantinople 
par mer; & qu'il n'eſt pas auſſi facile me le 


n M. ee ay arriver 15 terre. 


n avoit ls vue pla wage 1 grand. de 


qui Ecrivit ces lignes remarquables, 0, IN Em. 
e pire Turc eft I peu pres dans le meme degré 
t Ne foibleſſe od Etoit autcefois celui des Gries, 
t mais il ſubſiſtera . long-tems z car ſi quelque 
pin e que ce fit mettoit cet Empire en dan- 

«per, en pourſuivant ſes conquetes, les trois 
boy) Puiſfances commergantes de uber con- 
« noiſſent trop leurs affaires pour n' en pas Pren- 
<dre la defenſe ſur le champ; & il ajoute 
dans une note: * ainſi les projets contre le Turc, 
e comme celui qui fut fait ſous le pontificat de 

Leon X, par lequel I Empereur devoit ſe 
« rendrè par la Boſnie à Conſtantinople, le Roi 
de France par VAlbanie & la Grece, d'autres 
peuples 8 embarquer dans leurs ports; tous ces 
6 proje ets, disJe, n*'etoient: pas ſerieux,/00'6toient 
« fajts par des gens qui ne ee pas Vinterer 
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. Monteſc quiey a auroit pu Wader que. 6 Sor 
impaitible, bs 8 8 N ne de eat 
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(15 bert ee l ne demande que knit jours 
Pu cette conquẽète :e 


C = - 
& 1a Grice K de Archipel, 1 plupart des 
Ruſſe, fur-tout ceux de Pterſpourg & des par- 
ties ſeptentrionales, navoient rien de mieux 2 
Faire que de quitter leur climat glacẽ pour ha- 


pi iter les pays conquis, ce qui rendroit dẽſert plus 
de la moitié de V'Empire Ruſſe. Enlin dana 


es circonſtances actuelles de Europe, le com- 


5 * faſſe ſamais tel que le deſire la Czarine, ſeroit 


Sroujours precaire 3. & le fiſc Moſcovite ven reti. 
4 ſec que dien Peu de. choſe, Og! 
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Maps le voyez bien, Monſieur ; je ne e diſcute 
[que les. convenances. La Czarine n'a pas eu 


a fait en Pologne en ſe la partageant avec Au- 
fache), & le chef des Coſaques, Stanacroſka, 
| qui diſoit au Czar (2) © mon Pere, fi tu penſes 


* 
a ** 
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( nes aſſes remarquable, pour le dire en n paſſant, que | 


le Roi de e Fruſſe, qui ſe preſenta preſque malgré lui au par- 


Od oe ee eter ww ry 3 


tage : (le projet eſt de Vinvention du Cabinet de ng] 
wy Pas eu la plus mauvaiſe e e be e 7 6 


0 Alk. Prog de Ruſſe. 


erce de la Tauride, en ſuppoſant mẽme qu'il 


beſoin de manifeſte pour s 'approprier la Crime & . 
le Kouban; cela ſe juſtifie aiſement par « ce qu elle ; 


« veritablement A te tirer cette Epine Sucdoiſe 
( du pied, tu n as qua me laiſſer faire. TI Irat 
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e avec mes Coſaques, & je ferai main baſſe 
ce fur. tout ce quꝰ il y a en Finlande d' hommes, 
<: de femmes & Jenfans. Ainſi, par le vrai Dieu, 
0e . tu. n'auras plus d'ennernis dans ce pays-la, 
« Nous: en, ferons un deſert, qui vaudra dix 
cc fortereſſes $3243.08 Coſaque, dis- je, | eſt, un 
f de manietes avec qui Fn ne W ds pas 


80 i 2949 af v4 THIS + 30 a 


a | * * 


44 


Les, -tenratives- nffrotunitcs * la Cratine 
au cõtẽ des Turts & de la Mediterrande, on 
elle rencontroit toujours les Fr: rancois, devenus 
plus. puiſſans & plus dangereux, depuis la 
aix qui ſepare | les Americains des "Anglois, 
. avoient” fait ſentir(1) la nẽceſſi te” d adopter 
un nouveau plan, dont Ve:ceution pit contenir 
la France, &1 mettre la marine Ruſſe 4 Portẽe 
d agir? a une moindre diſtance, de Peterſburg, 
Le Roi de Pruſſe navoit. ni Tenvie ni les 
moyens. de ſeconder dans un tel projet. ſon illuftre 
| Allice, qui ; peut· etre le regarde lui-meme comme 
pouvant rn Mer Balti- 
que. Il falloit à Catherine un autre co-operateur ; 


(i) Meme avant la ceſion de Ia Crime, dont 1a Czarine 
diſpoſoit ſous prẽtexte de W me TR em 
 libres por le traite de I” 


4 


2 cle de 14 7 manie as coinmeree mari maritime, 
on de la nature, s' unit à la Ruſſie par un 
te qui menace de bouleverſer ! Europe, pour 
Iancer, dit-on, le Pate de Famille. Obſer- 


ance, ni la Czarine'au Roi de Pruſſe des arti- 
ts de ce nouveau traits; & qu'une pareille rẽ- 
ee pourroit ſe regarder en politique comme une 
14 pece e de renonciation aux alliances a anterieures. | 


2 C be Fur nere du Roi, cle 54 1 voulut-il 
nner 3 Lows XVI, une nouvelle marque, de 
| conſideration, en dẽclarant au Marquis de 
ſoailles à Vienne, qu'a Vavenir il n admettroit 
us à ſa cour la preſcance ẽtablie de la France ſur 
Ruſſie, & qu'il traiteroit les deux Ambaſadeurs 
ec une parfaite ẽgalitẽ? Vous n'ignorez, pas que 
e toutes les Puiſſances, V'Angleterre a ete-la pre- 


| [Empereur aux Souverains de Ruſſie. En 1663 
charles II Vaccorda au Cxar Alexey Michalowitz, 

dar le Comte de Carliſte fon Ambaſſadeur ex- 
raordinaire. Depuis cette Epoque les Ambaſſa- 


leurs d Angleterre & leurs femmes ſe ſont ſou- 
mis à baiſer la main de la Czarine. On ſait com- 


ent le Baron de Breteuil regut la propoſition 


x 


que PEmpereur' ne fit aucune part à la 
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diere, & la France la dernière A donner le titre 


qui Jui fut faite à cet Egard. Je /erai ſans douto 
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— Broveux, dit-il, 4 baiſer Ia main tune jolie 
femme; mais Madame de' Breteuil n a pas toujours 
bes mimes goltts que moi... & Madame 
de Breteuil 'n'alla plus ala Cour.—Le . titre 
q Emmpereur fut accord par la France, a condi- 
tion ſeulement que chaque nouveau Czar don- 
- neroit des reverſales, dans leſquelles il decla- 
reroit que cette politeſſe ne changeroit rien 
au ceremonial etabli ; reſerve; qui conſervoit 
la preſeance à la France. Catherine II, a fon 
bs avEnernent au tröne, refuſa de donner les te- 
verſales; elle ſe contenta de dòclarer que les 
Choſes reſteroient ſur ancien pied; & le Roi de 
France ordonna a ſes Miniſtres dans les diverſes 
Cours d' aller faire lecture de ces mEmes'rev« 
aux Miniſtres Ruſſes. (1 ) Ceroit- prendre afte 
de ſon titre & de fon ere Apres. la paix 
de 1762, M. de Czernichew >> Ambaſſadeur de 
: IE, a bam fit une rentarive af eds ri 


4 


ö „ 


1 3 Belliqueaſe Dion, ni. queen. offer 1 M. 
Linguet comparoit autrefois a Bellone, fut charge, comme 
| Seerẽtaire d' Ambaſſade, d'aller faire cette lecture I M. de 
Woronzow, Miniſtre de Ruffie i Londres. Comment, lui 
dit M. de Woronzow, 1 V trois Anbaſſadtur, gi M. 4. 
Nivernois me rencontrat à la porte du cabinet du Roi, ne 
narcberoit-il fur lt pied, pour y entrer le premier All vous nur. 
cheroit fur. le vent re, repondit d'Eon, . noi fe K Nene 
vouf couper en 1 deux avec mon grand fabre. 


1 59 1 1 
peaks e. pal anniverſaire de: la gaiſfün e 
u Roi. M. du Chatelet ambaſſadeur de France,. 4 
i-le trouva aſſis, ;Varracha: de. la place dont | 
8 8 Ctoit empare, le fit fortir tres. bruſquement, 
le lendemain lui propoſa un tete-a-tete par 
drme:de rẽparation: M. de Czernichew Etoit., 
oli. Le lendemain il fit une viſite à M. du 
chatelet, qui ne s toit Ae ae pas e 1 
þ veille à recevoir des de FN ng ON 
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AJESTE? TMPERIALE, 11 eft certain, dit le Baron de 5 
ielfeld, (Inftitut. polit. p. 115, tom. IV) que les Reis lui 
n, Ie rang K ne marc hent qu "apr: lui, Te prierai Mon- 

zur le Baron de dire le pourquoi. Eft-ce dans le mot ma- 

1que H EMPBREUR (qui veut dire Commandant) que la. 
detention reſide ? eſt-ce parce que 'Empereur Romain 
archoit avant le Roi d'Armenie & le Roi d'Ibérie ? eſt-ce: 

e que le ſucceſſeur du Keytr d' Allemagne eſt defigne, 

us le nom de Roi des Romains ? - 0u_n'eſt>ce quien vertu 
Pune courtoiſie des autres Souverains , & ſur-tout de la 
rance? car enfin puiſque tout ce punctilio eſt quelque choſe 

p politique, il eſt. quelque choſe ; & quand vous pretendez | 

ger du droit des autres (comme PEmpereur 17 fait entre 
France & la Ruſſie) vous ſuppoſez bien qu'on examinera 
votre? Un Empereur d' Allemagne reduit à ſa ville de 
jamberg peut impunẽment demander la preſeance; on la lui oe 
ecordera ſans peine, came: on Vaccorde au Pape. Mais 
vand il paroitra- Vexiger- en vertu d'une puiſſance ẽtrangꝭre 

fa dighite, ainſi” qu au pouvoir d'Empereur, on pourra. oo 
reads de N & cette humeur peut a avoir . ſuites 1 7 
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"EN 5 . 


gation du Danube dans les Etats Turcs, celle 
de la Mer Noire ainſi que le paſſage du Boſphore 


ſeaux qui faiſoient le voyage de Inde, ou lv. 


Oſtende les cargaiſons de the que les contreban- 
diers devoient verſer en Angleterre. Ces vaiſ⸗ 
ſieaux avoient ẽtẽ Equippes a Trieſte. au fond de 
la Mer Adriatique, i od PEmpereur poſsẽde encore 

le petit port « de Segna ; un des premiers revint 


T Hollandois de Azviguer dans les 19 8 e 


revenu des Couvents, $ 'appropria * 


nos jours, la France a fait. une MATE Imys RIALE 

Au reſte nous remarquerons en puſſant, que. le Baron de 

Bielfeld dit a la verite que la France a été la derniere 
'  * donner le titre d' Empereur au Czar ; mais qu'il ne dit pat 
nun mot des conditions exigees par la France, ce qui el 
paſſablement ſingulier dans des inſtitutions politiques. 


Ee Tt 60 1 8 
0 elt FER TOR apres fon pace avec 
t Ruſſie, que -VEmpereur menaga Empire 


8 Ottoman, & fit accẽlẽrer la eeſſion de la Crime 
& du Kouban aux Ruſſes. II obtint pour 


lui-mEme, par droit de convenance, divers 


diſtricts en Moldavie, en Valachie, avec la navi- 


& de Helleſpont. Il avoit quatre ou cinq vaiſ- 


tht celui de la Chine, pour en 'rapporter 3 


A Trieſte pour maſquer le projet, parfaitement3 
dẽcouvert aujourd'hui par la demande faite aur 


ce fut alors que VEmpereur 8 'empara dy 


— Ot 
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1, mais _ On oublicr que, de 


tay 


lc 1 Feller retrancha les penſions, ratte 3 
s monndies Etrangeres &c. &c. pour augmen- 
er ſon trẽſor & ſuffre aux vaſtes expeditions 
gu'il mẽdite. La Czarine, qui n'a guere plus 
argent que PEmpereur (1), auroit bien de- 
pouillé à ſon exemple les monaſteres Ruſſes, ſi 
ja ſuperſtition de ſon pays l'eũt permis. Elle 
eſt contentẽe juſquꝰà preſent d ordonner que 
tous les ex voto d'or & d' argent qui ſe trouvent 
dans les Egliſes ſeront remis dans un treſor qui 
1 7 820 Caiſſe de Religion. | 


Avjourd'hui I'Empereur, qui, en vertu de ſes. 
liaiſons avec la Ruſſie, doit ètre aſſiſte par terre 
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(i) Je fais combien le prejuge contraire eſt accredite ; 
mais il eſt depourvu de tout fondement. On ſe forme des 
idées tout-à-fait fauſfes des mines d'or & d'argent de la 
Ruſſie. Voyez ce qu'en a dit Abbe Chappe dans ſon 
Voyage de la Sibérie. Voyez ce qu'en dit PAuteur de 
hai fur le Commerce & c. qui au reſte eſt tombẽ à cet 
egard dans quelques contradictions. Par exemple il dit 
p. 16: En 1772 les efpdces qui en ont ᷣts frappies ont nontt᷑ à 
deux millions cing cens mille roubles ; mais ce produit eſt beau- 
coup moindre, annie commune. P. 428, il dit gue les mines dior 
font Pun produit trop foible pour ſuffire à la fabrication nice/- 
Saire aux beſoins de la circulation; & ailleurs il ajoute : la Sibi. 

rie oft l Peron de la Ruſſie. Les mines d'or & d' argent tra- 
vaillees par les Turcs daus la Romanie & dans l' Anatolie, | "0 
ſur-tout 3 Gumuſchkana pres de Trebizonde, hc hog 
| ſutant pour le moins que celles des Ruſſes. 2 a 4 


I, -62. 1H 
& par mer de toutes les forces de cet Empir 
demande aux H ollandois hk Ubre 2 4 de 
TEfſcavt. PET 128 ol I | 
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oth e Sinn has tous. n Sores e i Ze 
"rg lui foient ouverts, ainfi que tous cew 
des Hollandois dans l' Afie, à Ceylan, {ur le 
cdtes de Malabar & de Coromandel; dans |: | 
Gange, dans Iſle de Java, dans les Moluques 
 & meme au Japon (o probablement les mate. 
lots de Sa Majeſté Apoſtolique fouleroient aui 
pieds le Crucifix, comme on accuſe les mate- 
lots Hollandois de le faire); il demande auf 
entre des colonies de Surinam, d Eſſequebo 
Demerari, Curacao, Bonaire, Saint Euſtache &c. 
dans les Indes Occidentales: - —— 


Permettez- moi maintenant, Monſieur | un 
petit nombre d' obſervations. ; "pp 


Ptemièrement perſonne ne paroit s 'oppoſer? a 
ce que PEmpereur envoie des vaiſſeaux à l 
Chine : ſes Predeceſſeurs ont cependant renonet 
| formellement a la Ve 5 d Oſtende wo 


* 
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(% 19 Decembre 1722, lettres patentes de Charles VI, 
dates de Vienne pour <riger la Compagnie des Indes, 
eonnue ſous le nom de Compagnie d'Oſtende. La France, 

1 Angleterre, ta Pruſle, la Suede, les Etats Generaux s 


5 4s opposèrent en 1727. I. Empereur conſentit a ſuſpendre 
3 your” W terme 2 ſept annẽcs Voctroi accorde à la Com: 
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us le jour 1 n'eſt pas encore. venu de craindre 
Commerce Autrichien. Que ſi PEmpereut 
but s'etablir fur la cote de Malabar ou fur 
ue de Coromandel, on toutes les places ſont 
es; le conſentement des Hollandois ſera par- 
3 itement inutile, dans le cas on les Anglois & 


c Frangois ne le trouveroient pas bon. Pour. 
uot donc s adreſſer excluſivement aux Hollanr 
dis? N'zsT-CE PAS PARCE . "we LI 
bus nee STD eee e 


- 
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f Commerce a tout prix, pourquoi ne forme-t-il pas 
les etabliſſemens ſur les cotes inoccuptes de 
Aſie a Siam, au Tunquin, 2 A la Cochinchine, &en 
n mot. dans tous les lieux non rẽclamẽs par les 


e * a-t-il beſoin de 8 , aux 


1 


pagnie, & tout Pens des Pays-Bas Areas” 4. 
Indes. En 1731 par le traité de Vienne entre . 
& V Angleterre, & VaQte de concurrence des Etats-Genera 
cette Compagnie & ce Commerce furent abolis pour jama 
Quant aw Commerce des Indes Occidentales, Particle iv 


| formera de bonne foi à la regle ẽtablie dans les traſtés 


commerce & à la navigation des Indes Orientales. Au reſte 
| PEmpereur conſent aujourd'hui, dit- on, à renoncer au Coin- 


merce de PInde. pourvu qu” on ouvre e & qu ou lui 
ee eee — 0 07 ke e n r 
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Sebondemeit, puiſque Empereur veut du | 


de l'acte de concurrence des Hollandois dit que Pon ſe con- 


de Munſter, -en tout ce qui y eſt ſtatuẽé par rapport -au 


oo 
- — 
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* | . 
Hollandois? N rs r-eR PAS PARCE 0 un 
Hortanpors SONT LES PLUS 'FOIBLES ?. 


+ Troiſiemement,: quant aux Ls: . 
is: pourquoi faut-il que les Hollandois ou- 
vrent leurs col nies à I'Empereur, ſi cela ne 
leur convient pas? Pourquoi ne demande-t-il 
Pps que ſes vaiſſcaux ſoient ẽgalement regus a 
da. Jamaique, A St. Domingue, à Cuba? car il 
eſt certain qu' ils ſcroient confiſques: s ils paroiſ- 
ſoient pour coramercer dans aucune de ces Iſles ? 
Que diroit=it fi les Hollandois lui demandoient 
le partage du Vignoble de Tokay ou des mines 


de Kremnits, comme il exige celui du Com- 
merce des deux Indes ? Pourquoi 8 "adrefſe-t- il 
aux Hollandois' Fo 'N'zsT-cE PAS PARCE Qu'1Ls 
sT LES PLUS FOIBLES? .. . Mais le plus fort 
at- il ſeul raiſon? & le voleur eſt- il moins coupa- 
ble, qui n' attaque que des femmes ou des enfans! 


2103 I Empereur demande aux Hollandois de 


partager avec eux leur navigation, leur Pays 
Kur Commerce, leurs colonies; après quoi Pro- 
"Bablement il partagera tout cela avec la Ruſſie 
* allice intime (1), qui ſe trouveen poſFfſion 
ER TO 

310 Ou fm Allize & Ain 4555 0 comme s W Catherine 
n. dans ſon reſcript aux Hollandois, lequel, pour le dire en 
+;paſſant, nous en promet pluſieurs autres, fi pourtant ſes 
canons ne ſont pas blentôt ſon unique organe. Je corrige 


cette feuille dh, 12 ng 1785, lorſqu on os 
rem 
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Pune efpece de marine que VEmpereur | = I 
eint. Je ſuppoſe pour un moment, que ce 
Prince obtienne ſa demande, meme avec des 
adifications fans leſquelles la Hollande n'exiſ- 
eroit pas cinq ans; vous verrez d'abord une 
fotte Ruſſe mouiller dans l' Eſcaut, & V'Empe- | 
reur emprunter, acheter, conſtruire des vaiſ- I 
eaux de guerre pour ſe former une marine. Fleſ- 2 
gue & Middelbourg ſeront bloques; tou- 
es les branches de VEſcaut infeſtees, les 


f 


remet le Public Adverti/er, où je trouve la traduction d'une 
ttre Ecrite par PImper atrice de toutes les Ruſſies à S. M. 
Pruſſienne, dans laquelle la Czarine declare qu'elle eſt 
fFermement réſolue de ſoutenir les pretentions de 'Empereur 
avec autant d'efficace que il ctoit queſtion de la profperite 

de Empire Rue. La nature, y eſt- il dit, a donne aux 

Pays-Bas Vuſage & l'avantage du Fleuve en diſpute. 

8 L' Autriche ſeule, en vertu de la loi de nature & de celle 

«« des nations, eſt fondee dans le droit excluſif de Puſage du 

r Fleuve en queſtion; de forte que lꝰẽquitẽ & le dẽſintẽreſſe- 

*« ment de Joſeph II, peuvent ſeuls faire participer un 

« autre peuple à ce droit, puiſqu' il appartient · excluſive- 

«« ment a ſes Etats. Les ſentimens de I Autriche meri- 

„ tent de Veſtime & de Vattention, tandis que Pavidite 

«+ des Hollandois & le jugement qu'ils ſe permettent de pro- 

e noncer à Vegard de la Maiſon d'Autriche, en vertu du 

e traite de Munſter, ſont evidemment blamables ””.. .. 

Si ce n'eſt pas-la du perſifflage Britannique, j*avoue que je " , 
ne m'attendois pas 2 voir ma prophetie fitdt verifice. | 


F 
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digues, les ecluſes aſſiẽ ges. W Figurez- 
vous des matelots Ruſſes ou Imperiaux, qui, ſe 
trouvant chez eux au milieu des Hollandois, 
ont un acces libre dans toutes les parties inte- 
rieures des Provinces Unies; & ne vous ẽtonnez 
plus fi les Bataves ſont dẽterminés à perir plu- 
tot qu'à ceder la navigation de PEſcaut. Les 
animoſitẽs, les diſputes, la contrebande, la 
guerre ſeront continuelles. La Zélande ſera 
fubjuguee ; Paſſerviſſement de la Hollande fui- 
vra de pres ; & nous verrons infailliblement un 
partage, comme celui de la Pologne, au quel 
la France & ſes allies $'oppoſeront trop 0 & 
avec un dẽſavantage manifeſte. 


Et prenez garde qu” à des yeux clairvoyans, 
il ne faut pas d'autres preuves des projets de la 
Ruſſie & de la deſtination de ſa flotte, que la 
conduite de cette Cour depuis la première guerre 
contre les Turcs. Toutes ſes demarches ſe 
rapportoient uniquement au Commerce Mari- 
time: ſa neutralitè armee, qu'un Miniſtre habile 
a très- bien nommee la neutralit ruſee, n'avoit pour 
objet que Vetablifſement de ſa Puiſſance Navale 
malheureuſement bornẽe au Golfe de Finlande; 
(je compte pour rien dans le ſiſteme naval, 
la Mer Noire au Sud, & la Mer Blanche ou d' Ar- 
changel au Nord); a ce golfe de Finlande qu Alga- 


19 1 5 
iti, ſi enthouſiaſte de la Ruſſie, appelle ur 
ſerable foſſe, on la marine eſt priſonnière dans les 
aces pendant fix mois de l' anne: elle ne peut 
zroitre pendant les autres ſix mois que dans la 
ler Baltique, on les Ruſſes envoient tous les 
ps quelques vaiſſeaux faire campagne; mais 
ont les Danois & les Suedois partagent la 
puverainete qu'ils poſſẽderoient s'ils Etoient 
Bis. Pour peu que ! Eſcadre Ruſſe ſorte de cette 
her, elle ſe trouve forcẽe d'hyverner dans des 
orts Etrangers, à une grande diſtance de ſes ports. 
lle ne ſauroit recruter ſes Equipages ; les rẽpa- 
tions de tout genre deviennent difficiles, ou 
xceſſivement diſpendieuſes; impoſſibles meme : 
on peut dire qu' alors les vaiſſeaux Moſco- 
ites dependent moins de la Ruſſie que des 
Puiſſances qui leur donnent aſyle. 


Ces details expliqueront peut- etre toutes les 
ntatives de la Czarine pour avoir un port dans 
a Mediterrance. Ils font voir en meme tems 
abſurdite des projets de Pierre Ier & de fa. 
paſſion dominante. Cet homme plus ſingulier 
ve grand, qui, comme on I'a {i bien dit, eut le 
genie imitatif & non pas le vrai gente, celui qui cree 
& fait tout (1) de rien; cet homme ardent ne vit 
pas qu un Gouvernement Aſiatique & des mœurs 


 ———— 


(1) Rouſſeau, Contrat Fee Chap. VII. 
? * 2 
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Europeennes ne pouvoient jamais $'accorder, 
Il crut qu'il lui ſuffiſoit de vouLoiR. II vou. 
lut faite des Allemands, des Hollandois, des 
Anglois, des Frangois, quand il falloit commen. 
cer par faire des Ruſſes: il voulut faire une 


Puiſſance quand il falloit commencer par faire 
une nation; & il ne donna pas meme” de |: 
gloire? à ſor: pays; car quelle peut ètre la gloir 
de Yobeiffance pour des eſclaves? * Pierr 
e vouloit des vaiſſeaux, dit Algarotti; il les 
6 vouloit fort gros; il vouloit les faire conſ 
e truire, & les avoir ſous les yeux & pre. 
« ciſement dans le lieu qui y Etoit le moins 
« propre”. (1) Il mit la mème ardeur 8 
— * A 
(1) Le fragment ſuivant du Voyage en Ruſſe du Comte 
Algarotti donnera des notions tres-preciſes & tres-exadte 
a cetepard. © Les gens du metier penſent que P Amirautẽ᷑ 
«© PArſenal auroient mieux &te à Revel qu'a Petersbour 
K a Cronſtadt oh. ils ſont etablis. En effet, a Revel Jeu 
„ off ſales autant que la Mer Baltique peut Vetre, & lt 
* vaiſſeaux s' y ſeroient conſerves plus long-tems, La glace 

«© y dure moins que fur la Neva; & la mer, plus tot libr, 
leur auroit permis de ſortir de meilleure heure & avec 
«© moins de riſque. C'eſt auſſi la raiſon pourquoi le 
«© flottes de Suede Etoient toujours en mer avant celles de 
% Ruſſie; & pourquoi les Hollandois ſont toujours plus tot 
« la peche de la baleine, que les Ruſſes affieges de gli 
« cons dans le Port d' Archangel & dans la Mer Blanche. 
II y a plus; ajoutent les gens éclairẽs: lorſque les gli. 
ces ont enfin diſparu, pour ſortir de la rivière & du canal 


. 
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meme opiniktrers dans tout ce qui tenoit A 
s projets de marine & de commerce. Com- 
ben ne facrifia-t-il'pas d' hommes pour conſ- 
ire ce Petersbourg, aſſis ſur un terrein enlevẽ 
la Suède, ce Pẽtersbourg, que Von a nomme 
ec raiſon Ia fenetre, par laquelle la Ruſſie decou- 
Europe (1); ce Petersbourg qui ne ſera 
mais qu'un favori ſans merite, comme on Va dit 
| u Verſailles de Louis XIV ? Il croyoit bonne- 
ent, ee Prinee qui fora tout, precipita tout, 
eurta les loix par les manieres, violenta les ma- 
leres par les loix; il croyoit que la nature lui 
levoit Vobciſſance qu'il trouvoit dans ſes eſcla 
es; & de meme qu'il avoit peuple ſes forets ſau- 
rages, ſilencieuſes, glacees, des oiſeaux des con- 


; * : * * d * bf * nd * ET — 


de Cronſtadt & pour mettre en mer, il faut abſclument un 
© vent Eft ; & ce ſont les vents d Oueſt qui, durant tout 
* Pete, ebene ordinairement dans ces parages. Enfin, 
comme c'eſt à Petersbaurg que Von conſtruit les vaiſ- 
*« ſeaux, il faut enſuite les faire deſcendre à Cronſtadt, & cela 
% ne fauroit $'executer ſans danger & ſans de tres-grands 
frais.“ (Pp. 69 & 70). 


(1) Et prenez garde que ce mot d' Algarotti (Voyage de 
Rufſie, p. 17) n'etoit point une Epigramme, comme il le 
eroyoit peut-Etre. Les Ruſſes ne ſont Europeens quien 
yertu Pune definition declaratoire de leur Souveraine, copice 
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Lc 
trees meridionales(2), il ſe perſuada que ſa nou: 
velle Capitale recevant des vaiſſeaux, les Ruſſe; 


preſque mot à mot de Monteſquieu. Voici ce qu'on li 
dans les infirudtions pour * un nouveau code de de loix dan 
P Empire Rufſe. | 


1Chap. 1) parag. 6. La Ruſſie eſt un Etat Ruropben. 


Parag. 7. Cela eſt n demontre par des obſer. 
«« vations ſuivantes: 


Les changemens que Pierre le Grand entreprit en 1 Rui 
rẽuſſirent d' autant plus aiſement, que les mceurs qui prev: 
loient alors & qui avoient ẽtẽ introduites par un mélange 

de differentes nations & la conquete de territoire 
«*«.Etrangers, n' ẽtoient nullement adapt&es au climat. Pierre, 
cen introduiſant les mœurs & les coutumes d' Europe parni 

les peuples Europëens de ſes dominations, y trouva dans 
ce tems-1a- des facilites que lui- meme n'eſperoit pas ren- 
«© contrer.” (Chap. 2. parag. 8.) Jai ſuivi la traduction 
Angloiſe, des inſtructions &c. par Michel 'Tatiſchett, 
publices avec permiſſion, pp. 70 & 71. Or on lit, (El: 
prit des Loix, Tom. 1. Chap. 14. edition de Geneve 
m3 p40) Ce qui rendit ce changement (des ma- 
2% nieres Ruſſes) plus aile, c'eſt que les meœurs d'alor 
*© Etoient etrangeres au climat, & y avoient été apportes 
«« par le mélange des nations & par les conquetes. 
*5 PIERRE I, DONNANT LES MANIERES D*EUROPE 4 
e UNE NATION p'EuroPe, TROUVA DES FACILITE' 
* 4 N AT TEN DOI T PAS LUI-MEME, 
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(2) Depuis Cronſtadt 300g a Petersbourg, elle (la 
«© Neva) eſt bordẽe d'une foret qui s'ẽtend le long des 


2 deux rivages 3 & quelle foret ? Ce ne ſont ni des chene: 


1 | 
dviendroient| infailliblement une nation com- 
ercante & maritime. Pierre ne c outa point 
ſuceẽs lorſqu il eũt ajoute a ſes Etats les cdtcs 
la Province de Livonie, la meilleure des 
pſſeſſions Ruſſes, également enlevee à la Suède 
qu'il devoit rendre à la Pologne; il ne douta 
Wus que la Meétropole du Commerce univerſel 
ſe trouvãt bientor dans ce vaſte e IS 


be borendum, informe, ingen, Cul LUMEN ADEMPTUN. 


Il geſt trompẽ ce Prince extraordinaire qui 
We penſa jamais qu'i ſa gloire perſonnelle, 
qui ne voulut qu'etonner le monde. Pierre 


touffus, ni des lauriers toujours verds, mais bien la plus 
vilaine eſpece dꝰarbres qui ſoit ſous le ciel. On voit que 
ce ſont des peupliers ; mais qu'ils ſont differens de ceux 
dont Pecorce couvre les ſœurs de Phatton, & qui om- 
F © bragent les rives du PS! En vain rippellimes-nous toute 
© notre attention, pretames-nous les oreilles pour entendre 
© le chant melodieux des oiſeaux, dont le Czar voulut 
* autrefois peupler cette affreuſe & ſauvage foret, en y en 
* faiſant tranſporter de nombreuſes colonies des contrees 
0 meridionales de ſon Empire ; ils y perirent tous en peu 


« de tems, & ne e pas meme A nicher dans ce 
4 triſte hour. 


6.  dvia non ; reſonant avibus virgalta canoris. 


V Hage de Ruſh ie, pp. 79 & 9% 
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eſt trompe, & les heritiers de ſes projets & 
de ſes Etats ſe trompent comme lui. La Ruſſie 
n'a pas, elle n' aura point de commerce mari 
time; elle n'aura point de vraie marine, elle 
ren aura jamais du cate du midi, auſſi, long. 
tems qu'elle ſera ſans ẽtabliſſement ſur la Medi. 
terrance. . . . Eh! que lui ont donc valu |; 
gloire & les projets & les efforts de ce Czar ſur- 
nommẽ le Grand? Qu'a-t-il fait pour la nation 
qu'il a laiſſẽe eſclave, malheureuſe, oberce! 
Les Ruſſes avoient un caractère national; ils n'en 
ont plus. C'ttoit ce caractère qu'il falloit affer- 
mir & developper en preparant ces peuples groſ- 
ſiers, mais ſimples, par des operations douces, 
indirectes, lentes & ſages à recevoir Vinfluence 
des lumieres de Europe. La Ruſſie, une fois 
affranchie, les eũt rapidement adoptees, Faute 
de cette preparation, les Ruſſes loin de ge 
| gner ont, beaucoup perdu aux revolutions intẽ- 
rieures & aux relations extẽrieures qu'on a tant 
exaltẽes. Les marchands de cet Empire, jadis re- 
nommes pour leur bonne foi, ſont auſſi fameux 
aujourd'hui que les marchands Chinois par leur 
fineſſe, pour ne rien dire de plus. Les Boyards, 
ou Nobles, en perdant leur groſſièretẽ, n'ont pour 

Ja plupart acquis que des manières. Les femmes 
Etoient plus chaſtes, les mariages plus heureus ; 
les mceurs moins elegantes, mais is plus honnètes. 
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Nocore une fois, qu'a done fait pour ſon pays ce 
rar ſi vantẽé ? Il a gagne des batailles, conftruit 
ports, creuſe des canaux, bãti des arſenaus . . . 
our tout cela, il ne faut que de Vargent, que 
es bras d' eſclaves. Qu' a- t- il fait, je ne dis pas 
Nur la conſtitution de ſes Etats; je ne dis pas pour 
ubertẽ politique & civile de ſes ſujets; je dis pour 
jagriculture, pour la population de ſon Empire? 
Lagriculture & la population ſont la richeſſe 
les deſpotes plus encore que celle des Monarques 
imités. La nature a fait de la Ruſſie une puiſ- 
ance mẽditerranẽe; Pierre a voulu qu'elle füt 
aritime; & voyant d'un ceil avide & jaloux 
2s nations favoriſẽes par la mer, il a contrariẽ 
es 6lemens, pour devenir comme ces nations. 
[1 imagina des plans chimeriques & giganteſ- 
ques; ces plans ont ſubjugue ſes ſucceſſeurs, qui, 
ſerviles imitateurs, ont ruine & depeuple leurs 
Etats, fans voir que Vimmenſite de tant de 
projets ecraſeroit leur foibleſſe . . . O Ruſſes! 
je mai jamais voulu vous calomnier, ou vous 
inſulter; c'eſt de la pitie, non du mepris que 
vous meritez ; vous pouviez, vous pouvez Etre 
heureux, vous avez droit de Vetre; ceux qui 
vous gouvernent ont ſeuls perpetue vos malheurs. 
Quand je denonce leurs mepriſes, leurs erreurs, 
leurambition Al Europe, je voudrois diminuer vos 
maux; je voudrois amẽliorer votre fort. O Ruſ- 


— 
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ſes! croyez que ce ne ſont ni des conquetes, ni de 
Cours faſtueuſes, ni des academies recruttes che: 
les Etrangers, i ni des collections de tableau 
ou de .medailles, ni des panẽgyriſtes mercenaire; 
qui rendent un peuple heureux. Votre Sou. 
veraine veut de la renommee : ſes cent bouche 
ne l'ont- elles done pas aſſez celebree ? Si eu 
ne ſe trompoit pas ſur les moyens de faire voti 
bonheur, ſon premier ſoin ſeroit de reſſerrer for 
Empire, & non pas de Fetendre au prix de vo; 
ſueurs & de votre ſang. Le Czar Pierre lui-meme 
diſoit: Fe ai deja que trop de terre, Ceft de Tear 
gu il me faut. Que ne s eſt-il dit auſſi? Fe dii 
me paſſer d'eau, puiſque la nature men a refuſe, 
E que je ne puis en avoir qu'en uſurpant les terre 
d autrui. Que ne $'eft-1] dit? Pat trop de ſoldats, 
Pai. trop deſclaves; il me faut des hommes; 
& les bommes ne G e Fombre de la li 

R ©; 


Si 8 e ads de FEſcaut, qui 
paroit Vintereſſer plus que celle de ſes ſujets ou 
de ſes voiſins, les projets de la Czarine ne ſont 
plus chimẽriques ; elle trouvera dans ce fleuve 
Pabri qu'elle deſire depuis fi long-tems hors 
de la Baltique. Elle n'a point de marine mar- 

| chande ; 3 elle veut avoir une marine militaire 
elle aura Veſpoir aller bien fondẽ de s aſſu- 
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Tune & autre. La flotte Ruſſe, déſor- 
lais à porte de Peterſbourg, deviendra dans 
aut la protectrice des vaiffeaux Impèriaux, 
| de la marine naiffante de l' Empereur: elle 
rvernera fans danger au milieu des Hollan- 
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| Neſt probable . "_— | que dis ge . a eſt certain, 
ue cette liberte, une fois obtenue, les Anglois, 
we PEmpereur ne, manquera pas d'attirer dans 
Eſcaut par un traitẽ avantageux, protẽgeront 
te nouvel ordre de choſes. Sous leurs auſpices 
es Imperiaux, unis aux Ruſſes, formeront une 
marine puiſſante; lentement ſi vous voulez, mais 
qui s accroĩtra chaque jour. La Hollande ſe- 
paree à jamais de la Flandre & de la Zelande, 
ſera nulle; V'Angleterre pour quelques inſtans, 
'Empereur & la Czarine ſe trouveront les maitres 
abſolus de la Mer Germanique, de la Baltique, 
bientöt de toutes les Mers; & cela malgre la 
marine de la Maiſon de Bourbon, qui ne pourra 
plus exiſter, puiſqu' elle n' aura les bois de conſ- 
truction, les matures & les autres munitions 
navales qui viennent du Nord, que. ſous le bon 
plaiſir de ces trois puiſſances. L'eſpoir de ſe 
venger de la France & de la Hollande, le deſir 
ſeduiſant de ſe voir à la téte d'une confede- 


nation navale, que Von preſente toujours comme 


* — 


[76] 
le contrepoids nẽceſſaire de ce pacte de famille 
devenu formidable par l' union de la France & 
des Provinces- Unies; Tinquietude d'un peuple 
fier, humiliẽ & peu accoutume à I'etre ; tout 
entraineroit I' Angleterre ; mais la nature mEme de 
ce projet Vecarte aujourdhui de toute hoſtilite, 


Dans les e actuelles (on ne ſauroi 

trop le rẽpẽter, car la Puiſſance Britannique ef 
ſans doute I'epouyantail dont on voudroit ef- 
frayer le profecteur naturel de la Hollande) 
dans les circonſtanees actuelles, les Anglois obſer- 
yeront la neutralite, & ſe contenteront peut-Etre 
d'attiſer le feu, ſauf 3 recommencer des guerres 
Eternelles, qui plaiſent à Vambition plus qu'elles 
ne Teffraient, Pourquoi s 'expoſeroient-ils dans 
un moment dẽ favorable aux dangers d'une guerre 
dont le ſucces eſt fi incertain, & qui nẽceſſiteroit 
leur banqueroute, tandis que la neutralite devien- 
dra tres-avantageuſe 3 leur commerce, ſur- tout 
ſi la Ruſſie ſe declare contre la Hollande ? Fati- 
guẽs, mẽcontens, obẽrẽs, quel beſoin n'ont-ils pas 
de la paix? Leur Souverain ne peut que la deſirer 
comme Roi, comme Electeur d Hanovre, comme 
pere d'une nombreuſe famille, comme ami de ſon 
peuple. A la moindre hoſtilite ſes Etats d'Allc- 
magne ſeroient envahis; il peut marier ſes 
filles aux fils du Stadthouder; 3 & cette con- 
Hderation eſt quelque choſe pour un ſi bon 
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Mn 
D!allleurs ſes Miniſtres actuels ont pas 
flez Weed ni de fermetẽ, ni de confiance: 
ls ſont entrainẽs par les circonſtances, & bientot 
Is le ſeront par les rumeurs populaires, que les 
AXES toujc ours croiflantes augmenteront chaque 

La plupart des Anglois deteſtent les Hol- 
andois, contre leſquels fut principalement di- 
1 fee leur acte de navigation qu'on a tant vantẽ, 
& qui devoit peut tre les faire regarder comme 
les ennemis du genre humain : ils deteſtent 
les Hollandois, parce qu'ils ne ſont point Anglois, 
parce qu'ils font marchands comme eux, parce 
qu'ils ont voulu reſter neutres pendant la derniere 
erre. La plus nombreuſe partie de la nation 
deſire peut-etre que Empereur reuſſifle; il ſem- 
ble que Vinfortune, ou Vaneantiſſement de la Hol- 
lande dedommageroit la Grande Bretagne de 
ce qu'elle a perdu. Les guerres atroces que 
produiroit une pareille revolution ne ſont rien 
à des yeux faſcinẽs par Veſpoir de la vengeance. 
Les Anglois ne voient pas que Vouverture de 
I Eſcaut leur deviendra très- nuiſible dans la ſuite: 

leur haine actuelle pour la Hollande & les 

Frangois qui la protegent trompe leur pre- 
voyance. Mais leur animoſite contre ces der- 
| niers a perdu cette audace qui la caractẽriſoit 
want la guerre; & notre marine, que le port 


* 


- 


FEE 
de Cherbourg va rendre ſi formidable dans |; 
Manche; notre marine neſt plus mepriſable 3 a 
leurs yeux. Si M. de Graffe leur a montrẽ que 
Vintrigue pouvoit encore difter en France des 
choix imdseilles, nos d' Orvilliers, nos Sut- 
fren( 1), nos Vaudreuil, leur ont appris que nous 
avons des marins, & que la race des Duqueſne, (2) 
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(i) M. de Suffren ignore peut-etre une circonſtance bien 
glorieuſe pour lui. Après l'action dans le Port Praya au Cay 
Verd, le Commodore Anglois, certain d'avoir totalement 
deſempare VEſcadre Prangoiſe, ecrivit en Angleterre, 
qgi''elle ſeroit neceſſairement obligee de relacher au Breſil, ce 
qui donna les eſperances les micux fondees que le Cap ne 
ſeroit pas ſecouru a tems. M. de Suffren alla directement 
au Cap; ; & cette manceuvre, d'une audace dont il eſt peu 
d'exemples, ſauva ce poſte i important. S'il y eũt trouvẽ ce 
qui ᷑toit nẽceſſaire pour ſe rẽparer, l' Eſcadre Angloiſe ett 
payẽ un peu cher les priſes qu'elle fit ſans coup ferir dans la 
Baye de Saldagne. Perſonne ne paroit avoir mieux ſu 
que l'actif & intrepide Suffren ce que diſoit la Bourdon- 
nais, Qu'1L N'Y 4 's A LA GUERRE hh CE QU! 
EST IMPOSSIBLE. 


(2) Abraham Duqueſne, que le Preſident "a RY en 
parlant du premier combat de Meſſine, en 167 6, appelle le 
Sieur Duqueſne, eſt ſans contredit le plus grand homme 
de mer que la France ait produit. Il commandoit ſous 
Vivonne dans les quatre fameux combats de la Mediter- 
rance. C'eſt dans celui du 22 Avril 1676, que Ruyter, le 
Tm. de la mer, fut tus; & Pan des plus beaux mots 
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Jean Bart; des Dugue-Trovin, des la Bour- 


s (je mets les plebeicns à la tete) des 
U des d Eſtrèes, des Relingue (1); que 
> race de grands hommes de mer, qui paru- 
at au ſigne du monarque, peut renaitre à ſa 
bix. Les Anglois le ſavent mieux qu' ils n'en. 
kulent convenir. Ils connoiſſent ſi bien leur 
ation qu'à peine oſent-ils Venviſager.  Leurs 
les inteſtines, degenerent en ergotages; elles 
zervent cette nation vigoureuſe, qui ſera Veter- 


N 
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e Louis XIV, qui 8'exprima toujours avec nobleſſe, eſt 
ans doute celui-ci: la widoirs de ma flotte achetbe 
ar la mort d'un f grand homme coũte trop à I Europe, 
ais une tache au règne de ce Monarque, c'eſt que Du- 
zueſne, qu'il fit Marquis, ne fut pas Marechal de France, 
Wandis que Vivonne, mauvais general, amiral ſans talens, 
el eſprit, courtiſan aimable, & par- deſſus tout, frere de 
'orgueilleuſe Monteſpan, regut tous les honneurs dus à 


c & fut le premier Marschal de France. de la 
. arine. 


050 Relingue, moĩns connu que les prẽcẽdens & qui 
mérite autant de Vetre, fut un des meilleurs hommes 
de mer du fiecle de Louis XIV. Bleſſé mortellement i 
la bataille de Malaga, en 1704, il voulut aſſiſter au Con- 
ſei] de guerre, qui ſe tint apres le combat; il opina pour 
une ſeconde action que le mauvais état de la flotte en- 
nemie plus maltraitẽe que la notre, et rendu heureuſe ſi 
Jon eũt ſuivi ſon avis. 


| . 
nel honneur de Veſpece humaine le jour ou { 
ſageſſe aura rẽprimẽ ſon; ambition & dompte 
ſon orgueil. Le ſeul homme d Etat qui connoiſſe 
les vrais! interers de VAngleterre & la politique 
ẽtrangère, qui ait des vues étendues & li. 
bres des prejuges nationaux; cet homme eft 
univerſellement craint; il eſt peu aimẽ; tant 
la nation qu'il a ſauvee par la dernière paix eſt 
loin encore de pouvoir le juger ou Papprecter : 
on peut douter qu'il rẽuſsit lors meme qu'il 
rentreroit en place, & s'il y rentroit, s'il ac- 
queroit de J'influence, it n 'adopteroit pas de 
ſyſtemes violens. Quoi qu'il en ſoit, il faut en- 
core bien des calamitẽs pour guerir la Grande 
Bretagne de cette intolerance mercantile, dont 
Feffet naturel & nẽceſſaire eſt de multiplier cha 
que jour ſes ennemis. Les Anglois veulent & 
 crotent tout faire; & ne voulant rien laiſſer faire 
à perſonne, ils font tout plus chèrement que les 
autres, C'eſt ainſi qu'apres s tre ruines, ils ſe ſont 
aliens toutes les nations. Non-ſeulement il eſt 
impoſſible aux Anglois de faire la guerre ; mais 
ils ne peuvent plus la commander aux autres. 
Quand on a toujours ſoudoye ſes allies ;. ſi Lon 
n'a plus d'argent, il ne faut pas $'ctonner de 
n avoir en d'allies. os | 


5 


Les 
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© me puiſſanee militalre, dw 


tot < comme ans ExitEgimentEs( 1) ſeront 

aſſes. de Inde, & jen benis le ciel. 
þ Indies fayent enfin qe. leurs truth ne 
t point invincibles, & qu' 

tre à leur tour les fourches. nn M 

attendant cet heureux ẽvènement {i merits; 


nẽceſſaire à la paix ix de IIndoſtan;” 8 "meme 
relle de Europe; en attendant cet Evenement 


ela cupidite reculera le plus long tems qu'il 


e parer; notre marine militaire, jointe à celle 
8 Hollar andois, eſt, au moyen de la Baye de 
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rinquemale dans I Iſe de Ceylan, aſſurce d'une 
perioritẽ dẽciſive dans de Golfe de Bengale. 


La lotte Angloiſe eſt obligee dans la Mou: 


ppoſce. Cette traverſee difficile & perüleuſe 
9 moins fix ATI Nous ene au- 
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0 ven Wande 41 M. We engel. . 
chambre des Communes le ier Decembre 1783. 


(20 Une corvette arrivee en dernier lieu des Andes 2 


atthews, ainſi que de ſes officiers & de ſes ſoldats, qui ont 
bien merite leur fort, qu'un ami de humanité peut à- 


peine les plaindte. Voiei dvelgues Ferrantes de cet 
fenement, OL | - eng 
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7a poſſible, tandis que la ſageſſe ſeroit de y 


dn contraire d hyverner à a. Bombay ſur h Cote _ 


| onfirms la nouvelle de 14 trag gique deſtince du Gensral 
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=:  readojs a Iſle de Frances r 
| e raya nous nn e * et 


"B General Auglois, dans le cours 75 ſes potperich 
stunt renda maftre de la fortereſſe d' Onor ſur la et te d 
Malabar, en aveit fait paſſer tous les hahitans au fl > 


_ Pepee & briiler toutes les archives. Les ſaldats, animy 

Par exemple & par les ordres de leur commandan, 

_ $'6toient livres aux excs les plus odieux : femmes, en fan 

92 # vieillards, rien n'avoit itt reſpecté. Deux Paifibles In. 
mines, dont Fun d'un age tres-avanc6 Etoit regardẽ comne 

| | eee Indiens, avoient ętẽ cruellement maſſacr 

= Tippoo-Saib, Inſtruit de ces borreurs, dit a quelques of 

| ficiers Frangois, que fi jamais le ſort des armes faiſoi 
tomber le General Anglois entre ſes mains, it tirervit k 

3 | - » fes barbaries une vengeance éclatante, qui” fervigoit & 
—_.. 2 /J/coux qui'viendroient apres lui & qui auroient 


5 ine de Limiter. En effet le General Anglois aſl 
Po Bednour par Parmee de Tippoo fut bientst oblige 
ſe rendre I diſcretion. Ce dernier ordonna ſur le chany 
que mts fir mis à mort avec 15 de ſes officiers l. 
- perienrs. ' L'opinion la plus ' vraiſemblable eſt qu' ils on 
etẽ ee car le bruit qui s toit rẽpandu qu'a 
leur avoit fait avaler du plomb fondu n'eſt qu'une fidin 


. _  Invent6e par les ennemis de Tippoo, qui peignent ce Prin 
comme un homme d'un caractere atroce. Ce qui eſt cert 
cleſt Aue les avis apportes par la corvette ne con firmen n 
= point ce bruit. - Le reſte de cette malheureuſe armee fut my a 
0 aux fers ; les officiers & les ſoldats enchaines deux à deu : 
{ | x c 


regurent ordre de marcher dans Vinterieur du pays à pl 
de cent cinquante milles de la place od ils avoient ts fall 
priſonniers; la chaleur brülante du ſoleil, le manque d 


. [proviſions & d'eau, les madvais traitemens & les inſche 


tes 1 
4 que a he, win te 


1 — 5 la 33 FRY arriver 
ppt avoir parcouru toute la cdte occiden- 
de la preſqu' Ile, & tournẽ l'Iſle de Ceylan. ä 
Pour abvier à ce terrible inconvẽnient, tes 
Anglois tentegt de ſe former un port de cette ef- 
5 ce fur l un des bras du Gange( 1); m quind 


133 eee ee ee red 
k horreur de leur lituation ; pluſicurs expirdrent en chemin 
Wepuiſcment & de fatigne. Mais Videe de Tippoo-Saib n'en 
| pas moins celle d'un homme tres-habile ; & les Indiens 
4 pas beſoin d un grand nombre de ſpectacles de cette 
ce pour-apptendre à ſecouer le joug de leur tyrans. Les 
2 ocupent en ce moment 2. detailler les 
e ances des Indiens à cet égard. Pour moi, je 
is eurienx, & il me paroĩtroĩt juſte avant e 
— papiers publics de Sering-Patnam. 

bo Ce fait trẽs · important eſt encore abſolument ignort 
du public, meme en Angleterre. Voici quelques details. 


11 Gange, ou plat6t ſa branche la plus occidentale que 
les „ Aaglois nomment Rivière d'Hoogh, la ſeule qui ſoit 
Frequentee par les navires Europeens, a deux entrees pour 
les gros vaiſſeaux, entre les bancs de Sable qu'elle amoncele 
men embouchure. Trois lieues au- deſſbus de la rade de 
eu Chi, un canal naturel de 7 ou 8 Iieues de longueur ſe dẽta- 
ay de cette riviere & communique à la mer. Ce canal a pres 
un mille de largeur à ſa naiſſance, & deux ou trois à ſon extrẽ- 
geh mite, il peut rece voir les plus gros vaiſſeaux. Cette ex- 
che wemité qui fait ſon en eſt auff facile & moins 
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dis Fatront, leur flotte ſera Wezeer Miete a 


delle des Francois & des Hollandois reunis, 
C'eſt en cas de guerre un avantage d' une ſou- 
veraine importance, que nous devons A notre 
alliance avec la Hollande. Le Cap de Bonne 
| Eſperatice en eſt un autre. Cette relache, ne 
ceſſaire aux vaiſſeaux qui vont aux Indes, ou 
qui en reviennent, Peſt ſur-tout aux Angloiz, 
Nous avons bien l'Iſle de France & I'Ifle, de 
Bourbon auxquelles le Cap fournit du bled 


Mais combien n 'eſt-i] pas plus avantageux, f 
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dangereuſe que les entrees actuelles du Gange en venant 
de la rade de Balabr, & ſon (entree vers Coulpi ne pn. 
ſente aucun inconvenient. C'eſt dans une crique voiſine 
de cette entrẽe que ſe trouve le Nouveau Port projette pu 
les Anglois qui doivent en faire le Portſmouth de I' Inde 
Les vaiſſeaux y ſeront parfaitement en ſüretẽ dans la mou: 
gon contraire, & l'on pourra les reparer ou les carene 
avec la plus grande facilité. Les travaux de ce port avoient 
ers commences, il y a quelques annees, par un particulie 
ui en eſt le proprictaire, en vertu d'une charte obtenue di 
Conſeil de Calcutta, & depuis annullee par ce 'meme Con 
ſeil ; mais il paroit qu'on va les reprendre avec vigueur 
Au 3 il y a long- tems que ce canal derive de la rivien 

d'Hoogly eſt connu des marins; mais il n'etoit frequent 
que par les caboteurs Indiens qui le nomment Rivien 
de Baratola. Les Anglois, auxquels il appartient, en veril 
des conceſſions obtenues par le Lord Clive, lui donnent | 


nom de Channel- Creek—Voyez. 2 5 7 the Houfe of Cant 


mon. 


ek 15 
& Angots veulent abſolument br guerre, © 
puvoir les priver de la relache du Cap ? | 
s vaiſſeaux ſeroient alors obliges d'aller en 
aden Finde; & ceux qui. prendroient 
canal de Mogambique, ne pourroient toucher 
uA Madagaſcar & à Anjouan, ce qui deviendroit 
neme tres-dangereux, parce qu on peut y ètre 
aterceptẽ. Croyez- vous, Monſieur, qu apres une 
rayerſẽe par la grande mer, ils arriveront bien 
omplets d' equipages & bien en état de com- 
attre les Fr: rangois & les Hollandois ? les Fran- 
ois, qui, dans toute autre guerre que celle de 
756, daprès laquelle on ne peut pas plus 
pnclure que de la maladie à la ſantẽ, ont preſ- 
que toujours eu ſur les Anglois Vavantage de 
yalſſeau A vaifſeau ? les Hollandois, qu'un vieux 


les marins Frangois du beau fiecle, Novus EES 
BATTRONS; SI CE SONT DES HOLLANDOIS, 
NOUS NOUS. /BATTRONS. Et voyez en effet ce 
qu'ont oſẽ ceux de leurs officiers, qui cependant 
n avoĩent jamais fait la guerre, lorſqu'on leur a 
permis de combattre( 1). Ajoutez qu autant notre 


mY 


(1) Les Anglois, qui ſe font un principe de mepriſer- 
leur: ennemis, & qui s'en ſont aſſez mal trouvẽs, notam- 


proverbe Frangois mettoit A la tete des marins 
militaires? . 81 cx SON T DES \ ANGLOIS, diſoient 
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* militair parott, conngitre peu Vart de 
 croiſer & Eintercepter les flottes marchandes(1 ), 


cet art qui dans la dernière guerre cut peut: etre 
force les Anglois des la première campagne a la 
paix; autant les Hollandois doivent y tre habiles, 
puiſque nul peuple marchand ne navigue autant 
qu eux. Sous ce rapport, leur reunion avec nous 
doit en impoſer infiniment aux Anglois, tant 
qu ' ils voudront ſe regarder comme nos ENNEMI 


. e Aever leur enfans dans ces horrible 
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ment dans la dernière guerre d' Amerique, mẽpriſoĩent ſur- 
tout les Hollandqis lorſqu ils Jes attaquèrent. Toute 
PAngleterre annongolt que. ces marchands, enervés par 

une longue paix, 6tojent. deyenus inſenſibles A toute eſpece 
de gloire & tout- A · fait ĩncapables de reſifter à des Anglois. 
La flotte de Vintrepide ZouTuan trompa cruellement la 
nation. Elle ne s'attendoit point à une victeire qui 
reſſemblat 2 celles de Pyrrhus. Il ne ſe trouva qu'un petit 

nombre d' Anglois au- deſſus de ces miſtrables prejuges 
nationaux, qui osèrent admirer PAmiral PARKER, pour 
avoir Wa juſtice 3 a ſes courageux ennemis. 
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05 ha Marine Noble & Royale deals infiniment 
la marine marchande pour la conſervation de laquelle elle eſt 
ſeulement utile. C'eſt une de ſes differences eſſentielles 


avec la Marine Royale Angloiſe, qui a de plus Vavantage 

d'ètre acceſſible à tous les Citoyens. Ce n'elt pas aſſea d'avoir 
des SurFREN; il faut des officiers qui ſachent mener les 

5 watelors La force de la marine e * dans le wy. 


5 erat : 15 & eue 6 avec une nation . 
tut tout comme amie pour leur proſperite 

15 qui, comme ennemie, doit eg, 
 Ecraſef un jour ; car la Tyre eſt trop Gifpro- 
6 preloniee. 90 80 


| vn eff qe qu ae IR hls: 
a PAngleterre, c'eſt donc notre alliance 
wec ec la Hollande. Eh! pourquoi la Grande Bre- 
ugne ne 8 joindroit- elle pas? qui Fempèche 
ten PRIN ens les avantages, & de concert 
wer PE 2 jointe 2 ces deux Fance, 
foreer Europe à la paix: 
Quoi qu'il en foit, loin de fe méler de I Eſ- 
aut & de s unir aux Souverains qui veulent len- 
ahir; les Anglois ſe nourriront de Veſpoir que 
a France fe ruinera dans une guerre du Con- 
nent, a qu ' ils pourrent Paccabler enſuite I 


des Lieutenans de vaiſſeaux, dont pluſieurs naviguent pour 
les marchands en tems de paix, & dont la plupart ſont tirẽs du 
corps de peuple. Ils devenoient autrefois plus ſouvent 
Capitaines. Les Anglois inftruits ſe plaignent que de- 
puis quelque tems le commandement de vaiſſeaux de guerre 
eſt donne ſi ſouvent par la faveur a Vinexperience, que leur 
en6prouvera bientét les plus grands inconvẽniens .- 
Quoi qu'il en ſoit, la marine royale en Angleterre eſt lite 
pour proteger les flottes marchandes, & les protege en effet, 


00 Voyez Appendix, Note III. 


? 


ft 1 
pen es FH Mais. 75 au premier mauyemen 
deciſif de IEmpegeur, les troupes Francoiſe 
s emparent des Pays-Bas Catholiques , (de ce 
Pays - Bas dont la regie en 1747 & 1748 
rendit à la France juſqu'à quarante trois mil 
Hons par an( 1); independamment de la milic: 
que le Marechal - de Saxe leur faiſoit fournir); 
ſi des troupes Frangoiſes s 'emparent des Pay- 
Bas pour en fermer Ventree à Vimmortel . Jo- 
ſeph, & qu'une autre arme retranchee derrièr 
le Rhin attende patiemment les bandes Au: 
trichiennes; ce Prince aura probablement i « 
repentir de ſa precipitation ; au lieu que fl 
France ſe borne à tenir ſur pied des armèe: 
d' obſervation, elle anticipera ſur les frais de 
la guerre ſans la faire, pour sy voir force apris 


une ou deux campen avec P de deèſa- 
3 


, - 
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Le Gibiter de Verſailles a done les plus 
grands 1 motifs de ſoutenir la Hollande de toutes 
ſes forces. Lalliance entre ces deux Puiſſan- 
ces t e du coe de la reno 


00 Voyez un memoire e tres curieux, intituls : : | Doutn 
i && queſtions fur le traits de Verſailles entre h Roi as F rag 
| & P 1 88 trice Reine ae 2 51 Londres 177 8. 


n 


J BE SYS HoAO#G TO 1.0 al 

ailleurs en ſaine politique, { comme er en Wenk Ip 

fort doit proteger ſon voiſin foiblez il 1 | 1 
acte de juſtice il n'eſt pas ſon allie; ii! 

mplit un devoir lorſqu FFT 7TH 
Mais il eſt tems de jetter un coup-d'ceil ſur 
s objections & & les aſſertions accumulees avec 
t d' ac harnement contre les Hollandois, für- 
out par Auteur des Aunales Politiques, Ci- 
les, &c, | e . ** 


NES "Proc . Ss Aha wt 


t 
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1 * N. 88 6. 89 1 ths Polit. 
dues, &c. & de quelques autres Ecrits fur 
la navigation de 7 Eſedut. 5 


1. faut aſſurẽment du courage pour deſcendre 
d'une diſcuſſion utile, & qui n'eſt pas ſans intẽret 
vu les circonſtances, A Vexamen d'un ecrit dont 
chaque page prouve a tout homme qui a voyage, 
conſulte des Etrangers ouvert quelques livres, 
ou ſeulement jettẽ les yeux ſur des cartes geo- 
graphiques, que ] Auteur des Annales ne poſsède 
pas meme la plus legere des connoiſſances pre- 
liminaires, ſans leſquelles on ne peut traiter 1: 
queſtion de la liberte de VEfeaut. Ayons ce cou- 
rage, puiſqu' il le faut, car la cauſe des Hollandois 
en vaut la peine; & nous tacherons d'enrichir, du 


moins par les details, un examen © 2g 
aſſez faſtidieux. 


? » / 


II me ſeroit dificile de 3 pas I pas, le plan 
de M. Linguet, puiſque ma foible intelligence 
n'a pu le deviner. Cet infatigable écrivain, 

accoutume depuis long - tems à dedaigner la 
liaiſon des idees, Pe $'0ccuper davantage de 


-,, Y 


EY * 8 
s des Gerne. Avec des diviſions & des 

& des paragraphes, il forme, il 
tir, il &taie un ſyſteme z, & ſi Vouvrage na. | 
Pailleurs aucune mẽthode, ce defaut, bien mẽ- 
hocre, fans doute, pour un homme de genie, 
abondamment rachetẽ par Vetonnante mag- 
N des expreſſions, & la richeſſe incom- 
des figures. Voyons cependant de quels 
* ; 64 quelles raiſons, M. Linguet appuie les 
trribles decifions que, dans ſa colère, il pro- 
once 9 * Hollandois. 


1 e crois avoir prouvẽ, Monſieur, Ane ma 
remière lettre, que ni le droit naturel, fi ẽtran- 
ger à VEtat actuel des choſes humaines, & 
lont I'Auteur de la Theorie des loix civiles 
: devroit pas ofer prononcer le nom; ni le 
rot poſitif( 1), qui ne fut jamais plus évident, 
dus inconteſtable, que dans la cauſe des Hol- 
andois; ni la nẽceſſitẽ politique, qui dicte trop 
tlairement leur reſiſtance, ne pouvoient etre 
teſtes en fayeur de VEmpereur. by 


Je crois avoir montre dans ma ſeconde lettre 
que la demande de laliberte de] Eſcaut, annonce 


een 23S R PL RNETIESEE — 

(1) 11 ſeroit difficile de diſcuter à cet Egard le droit des 
Hollandois d'une manière plus nerveuſe & plus ſenſce qu on 
ne a fait dans les ſupplẽmens de la Gazette de Leyde, Na- 


meros CI, CII; Kc. (Reflexians 3 les 8 88 a la 
Gazette de Vi ienne. 7 


15 b 5 

un plan re eflechi, une trume ourdie de longue 
main, qui menace le repos, la oonſtitution, la 
liber tẽ meme de Europe. | 727 +: 


A ces raiſons que M. Linguet r n'a pas pre. 
vues; A des faits dont il nes 'elt pas meme * 
qu 'oppoſe ſon manifeſte pompeux of 


Duin le 1 gn funeſte 4 fait retentir les 
rivages de I Eſcaut, les Miniſtres de I Empereur 
avoient declart, que le premier coup de canon 
ſeroit regards par Sa Majeſtt, comme une decla- 
ration de guerre ; les Hollandois ONT TIRE NON- 
SEULEMENT UN covuP, MAIS UNE BORDEE.. „ 
IL x' A EU DE BLESSBES DANS CES PREMIERE: 

' HOSTILITES QU'UNE VOILE ET UNE MARMITE*,, 
Quoigue la rivitre wait pas #5 enſanglantie, 

' CETTE VIOLENCE MITIGEE en doit pas moins 

| paroitre 2 la Puiſſance qu elle brave un outrage, 

& aur peuples qu'elle aſſervit une injuſtice. 
Si jamais Souverain 'a tte excuſable. . . . de 
eppeller 2 ſon epete contre des pritentions injuſtes, 

il me ſemble que c eſt le libtrateur de] Eſcaut; . 
Les Pays-Bas Autrichiens ne ſont pas les ſeules 
contrees de I Europe, qui offrent aux voyageurs 


attentifs des marques de dicadence. . . . . . Une 
partie de I Allemagne, I Eſpagne, P Italie ſur-tout 


.* * dnnales palit ile & ler Tom, Xt, Ne. 88. p. 443+ 
7 P. 444- | 1 


. 
n ö i pas, UNE apulinATion cou 


rr n I 
22 N 


Heier ir ee 


en oft pas ainſi des Provinces e par 
Lys, par la Dendre, par I Eſcaut. Ce weſt 
dur Je ſpeftatle. de leur ancienne profperite qu elles 
Frent ; Mal CE | N'EST PAS NON PLUS | CELUE 
UNE LETHARGIE QUI EN EXPLIQUBROIT 9. 
urs k. f. „„ Toes 
| Louvain, Gand] 'Bruges, ph: ne Wee "_ 

es prodiges de population, qui realiſoient Preſque les 
ables des pottes, ces villes d cent portes, box r 
HA E PORTE- PRODUISOIT UNE ARMEE. 
Th ce ne ont Pas non plus des maſures. 


On ſent par-rout que quelque gfand obſtacle 
5 oppoſe invinciblemeut ſur une terre fi bien diſ- 
Pete, parmi une nation fi heureuſement organiſee, 
au bien que la nature y veut faire aux hommes, 
au defir ardent _ que les bommes auroient de repou- 
| dre aux vues 4 Bones WS iy 

Avocar a AU FAIT. .. car la marmite & Ia voile 
| Vleſſies ; la violence mitigte, & admiration com- 
pati ſante; ; ba Ethargie qui expliqueroit une eclipſe, 
& les villes 2 cent portes qui produiſoient cha- 
cune une armee, ſont peut- etre de l'ẽloquence, 
& Peut-etre auſſi, du galimathias double ; mais 


* Y . - | * » 
by 4 
— ne. — 
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P. 445: +P. 446. P. 448. 


de proovent rien 985 tout. Chechenm done 
des faits, qui ſeuls peuvent erayer ds raiſon 
N 39 1 5 2 . 3 
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. et r- tout: anda I». arrive a be 
4. Awvers, an Canal de tEfeaut qui en daigne tt 
mum, gue la ſuppoſition de act OBSTACLE DE 
TRUCTEUR devient niceſſaire. Fuſqhes-1R, Ef bi 
Fecondits dans toute ſa magnificonce z &eft la i: 
abeſſe dans toute fa pompe : le trauail, Vinduftric, 
fe diſputent pour tu peupler, pour tout vivien 
Franchiſſex uns fimple murailis, en u Nr PLUS 
QYE LE SILENCE DE LA MORT : LES RIVES DU 
PLUS. BEAU FLRUVE DE „ Euxerr SOT FRAP- 
i ES. DE LA MEM ARIDITE AB: LES, DE'SERT8 

L Ax ABI. V 


1 de fleuve fee. 0 ee, le 
plus beau de Europe, comme Fappelle M. 
Linguet, qui ne connoit apparemment ni le 
Tage, ni le Guadalquivir, ni FEbre, ni la Ga- 
ronne, ni la Loire, ni la Meuſe en Hollande 
'"mEme ; & qui ne $'eſt pas rappellẽ la Tamiſe; 
PEſcaut eſt un fleuve bourbeux, qui coule entre 
des gazonnages & des pilotis bordes de vaſe ou 
d'herbages fangeux. Le cours entier de ſes deux 
. dranches, dans. V' ẽtendue des poſſeſſions Hollan- 
= 1 —— b 


eren ** — + 


t 1.1 


«a 616. ſenms par des mains Hallandoifes 
* eee eee a tout wu. 
arena invoquẽ dans ces Adebar, aper r. 
r à ceux qui Il ont fait pour eux ſeuls, comme 
* jadis la Hollande & la Friſe( 1) Ses 
leux rives, qui, bien loin d' etre frapptes d ari- 
his, ſont enpoſtes ſans ceſſe à Vexces des eauE 
es deux rives ſont le produit de pluſicurs 'heeles. 
de travaux non interrompus & renouvellẽs tous 
les jours. Sans les digues Hollandoiſes, le 
plus admirable monument de J induſtrie & de 
la patience humaine, VEfcaut dont la pente eſt 
peu ſenſible, n auroit plus de cours au- deſſous 
d' Anvers. Ses eaux ſtagnantes rẽpandues au 
hazard, ne formeroient que des lacs peu pro- 

fonds, ou des marais immenſes, inacceſſibles 
aux vaiſſeaux' & peut- etre à toute efptce de 
navigation. Ses embouchures ſeroient encore 
plus inutiles au commerce que celles du Pd, 
dont le courant moins tortueux & plus preci- 


pit, ſillonne : au moins s ſes diverſes entrees dans 
u mere n 


3 Ge une 8 * Mangefaviey : h Hellande 
. F riſe #'ttoient point encore Faiten.— Cictoit pour la 
barer der terres fabmergie * T_T a rendugs 45 a ta 


* * 


E 2 1 
Et non- ſeulement les Siege ont fotme 
le edurs des deux Eſcauts; non-ſculement its 
Ventretiennent depuis le fort Sainte Anne juſqu' 
la mer; ſans leurs ſoins vigilans, les canaux, 
comme les entrẽes de ce Fleuve, roient impra- 
ticables à tous les bitimens d'une certaine 
grandeur ; mais des baliſes nombreuſes, des ton- 
nes flottantes ſur Vacore de tous les bancs, des 
feux allumes ſur les pointes les plus dangereuſes 
ou les plus remarquables (& tout cela aux frais 
des Hollandois) indiquent jour & nuit aux 

vaiſſeaux la route qu'ils doivent ſuivre. L' Em- 
pereur demande une navigation libre & indefinie; 
il veut que l Eſtaut lui ſoit ouvert; & il n'offre 
pas meme de contribuer pour ſa part à la dẽpenſe 
des boucᷣes, des tonnes, des baliſes, des fanaus, 
& ſur-tout à Ventretien des digues. 
Certes Louis XIV, dans toute Vivreſſe de ſe 
Puiſſance & de ſa gloire, ne dicta 9 75 des loix 
3 avec us e T0447 1 JA; 


* & 
411. 


9 DEUX. rols PAR. jovk, 7 it (PEſcau) 
SE SOULEVE; IL SE HAUSSP, POUR Alxsf DIRE, 


AFIN DE RENDRE SA PRESENCE PLUS PALPA- 


BLE ET SA DOCILITE PLUS TENTANTE. Exvair 
1 'SOLLICITE | Du PIED DE CES REMPARTS, 


.Qv 11. CHERIT ET a 'IL VOUDROIT ENRICHIR, 
CES CONYOIS, ers EXPEDITIONS | - QUI FAI- 
Os | SOIENT 
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1 * 1 
uTREFOIS SA, ron BT LEUR: OPULENCE: 
NE. LUGUBRE' TACITURNITE EST TOUTE LA 
£PONSE QU'ON PBUT LUI FAIRE; AU, LIEU DE 
ks FLOTTES BRILLANTES QUI LUI VALOIENT LA 
ECONNOISSANCE DE L'EUROPE ENTIERE, IL. 
PORTE PLUS A LA MER QUE L OPPROBRE | 
E SON IMPUISSANGE ET L' HUMILIATION DE 
DN INUTILITE;* 8 
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| Je connois beaucoup dhorinetes gens qui | 
amirent cette figure; & je Pai deja vu citẽe 
ans quelques-unes des feuilles qui inſtruiſent 
eriodiquement l' univers. De toute mon ame, 
pardonne aux admirateurs; car depuis le 
laſcarille des Precieuſes ridicules, je n'ai rien 
de plus admirable en effet, que Ja docilite 
mtante & la priſence palpable, & Popprobre de 
impuiſſance ou I'bumiliation de Pinutilite : I "Ejeaut 
la lugubre taciturnite ſeule reponſe qu'on peut. 
ui faire. . Puiſſe M. Linguet pour Phon- 
peur de notre langue conſerver long: tems le pri- 
lege excluſif d'une telle admiration! 


Qi BaviuM NON - ODIT, AMET TUA cAR- 
MINA MAVI, 
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[ 98 ] 
- Mis ditoit Sancho: comparaiſen neſt pas rai. 
fon LES  FLOTTES BRILLANTES vont a Fleſ: 


.* & à Middelbourg: ot ſont opprobre & 
4 'bumiliation pour Jes eaux bourbeuſes du ſuperbe i 


Efcaut | * 


Sur ce trone 8 FEY aux ee 

* juſgu ici 1 '"OMBRAGE, ne nous avoit été gut 
funeſte, la Providence a evi fin Prince, equitab|, 

& ferme, autant qu 'telairt 7 PORTANT SA VU, 
ANS QUE SA Pvrs3ancs; des- bords de Ia Mer 

_ Aariatique à ceux de POctan Germanique, 1 q 
rougi de voir une de ſes plus belles poſſeſſions ende. 
Toppte d'un filet deſtructeur dont on Pobligeoit d cy L 
. le conſervateur & le garant. * | 


M. Linguet oublie la Mer Noire, o I Emmpe- 
reur portant aulſi ſa vue, ainſi que. fa. juſtice, 
Feſt fait ouvrir les ſept bouches du Danube, 
fleuye bien autrement majeſtueux & ſuperbe que 

\ FEſcaut. Il eſt vrai que cette navigation net 

,. @aucune utilite pour Pombrage du Trone de Sl 
| Majeſte Imperiale, qui paroit avoir plus de 
mouvement que de meſiire dans la tee : il et 
meme probable que malgrẽ la prophẽtie de M. 

© Lingyet, qui ne demande que huit jours pour 


„ Pages 451 & 452. 
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nverſer Empire Ottoman, (1) les Tufcs 
ant dix ans fermeront pour toujours cette ( 
wigation à la Puiſſance Autrichienne. 


| Mais en eft-il de mime DE La SENTENCE DE 
SORT PRONONCEE CONTRE L'EscauT ? A-t-elle 
dans aucun tems ere enviſagtee comme le prix 
es pretendues obli gations des Souverains de cette 
e . N 


2 * ne pas Saile ingrats envers "Las 1 


| F yqvinces-Unies, il faut que le Comte de Flandres, 
Dc de Brabant ſoit juſqu'2 la fin du monde 


i o 
; Ws” 
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ie GEOLIER DE SES PEUPLES, LE DEVASTATEUR 
ds SES ETATS! ExXECUTEUR COMPLAISANT 
d UNE DETENTION POLITIQUE, ruineuſe pour 

Y ui-mime, PORTEUR SERVILE D UNE LETTRE-DE=' 
2 ACHET EXPEDIEE PAR LA HoLLAanDE, au nom 

14 force, au mépris des droits de la nature, 

omme de la ſociłtẽ, il faut qu'il tienne ſes propres 

Pomaines dans  eſclavage, ET QUIL METTE LE 

PLUS BEAU Frxuvr DE ; L'EuRopE A : La Bas- 
IE TT 1 255 os 


„ aa A . * 1 5 


FI 


(1) Huit jours & une wvidtoire peuvent r au Serail, 
an regime tout nouveau, & montrer une femme triomphante 
[dans les mimes lieux ob Jamais fon ſexe ua connu Ig ** 
vage. Ne. 89. p. 10. | 
* Pages 461 & 462. 
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Je comprends pourquoi tant de lecteur, l 

trouvent ce ſtyle tres-beau. Mais voici ce que 

Jai peine A comprendre; moi qui, ne ſachant i 

pas faire de beau ſtyle, ſuis. oblige d entendn 
ee que je lis & ce que) ecris. 


Page 436, 22 jomberk Jithargit: page 450 

A oft impuiſſant: page 461, la ſentence de muri 

eſt prononcbe contre / Eſcaut: page 462, cette 

ſentence eſt commute en une lettre-de-cachet qui 

met le plus beau fleuve de 1 Europe à la Baſtille: 

Ws page 488, il a it mutilé (1): page zoo, 0 

deut ramener 2 la vie, ſon cadavre & ſon ſquelette 

engourdi (d' oð il ſuit que VEſcaut eft mort 

1 la Baſtille, choſe qui je crois n'etoit encore 
1 arrivee à aucune fleuve) (2). Heureuſement A la 
1 page ſept du tome ſuivant, ce fleuve pacifique & 
= bienfaiſant reſſuſeite, pour Etre mẽtamorphoſẽ en 
un volcan qui lancera des flammes for toute 


1 * & 2 WE 


« (1) Comme ces animaux dont des propriẽtaires: avares 5 | 
* ne permettent le tranſport de leurs - haras, qu apres WAN: 
er avoir tari en eux les ſources de la  fecondite. 3 0 
„ (a) Quelque born&e que doive &tre la n de b 
«ce /quelette ſi long-tems engourdi dans la capriviti, i | 
“ quelques lents que puiſſent Etre ſes progres, il ſers 
“ toujours plus honorable pour le maitre de commander 
© un corps animé, * à un cadgure.”—P, 500, 


by, | 4 


T 01 1 

V oila de magnifiques an. ſans doute 3 
ais enfin qu'eſt-ce que VEſcaut condamnẽ 3 
1 puis frappẽ- de lettre- de- cachet, puis à la 
Baſtille, puis impuiſſant, puis mutile, puis mort, 
puis cadavre, puis /quelette engourdi, puis reſſuſ- 


; 3 Cite, puis volcan; ſans compter mille autres 
0 WWnctamorphoſes? Cet Eſcaut de M. Linguet 


8 


1 1 ne reſſemble pas mal au Protee des Georgiques 3 


28 
7 
15. 


| Omnia transformat foe in miraculs rerum, 
| Jgnemgue, horribilemque es ; ee liquentem. 


Mais au nom du bon Gong que prouvent ces. 
Figures entaſſees i ? ou plutot que prouveroit 
ee fatras incoherent, quand il ſeroit moins ridi- 
7 cule ? Comment attribuer à Vinterdiftion de 
- | Eſcaut la diminution du commerce des Pays-. 

; Bas Catholiques depuis le XV. & XVI. ſitcles ? 
hab ce n'eſt pas. le deſpotiſme religieux & 

W fiſcal de la Branche Eſpagnole de la Maiſon 

q Autriche; ce ne ſont pas ſes convertiſſeurs 
& ſes bourreaux, ſes ſatellites & ſes douaniers, 
les guerres civiles & de religion qui ont fait 
bir de ces contrees le commerce & Vinduſtrie } 
& ceſt parce que les Hollandois dominent ſur 
la partie de VEſcaut qui leur appartient, que 
Londres a recueilli un ſi grand nombre des 
manufacturiers, des ouvriers, des habitans de 


. 
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Gand, de Bruges, de Louvain, de Matines, & 
Tirlemont !(1) Ce n'eſt donc pas parce que 
les Anglois, les Hollandois, les Frangois ont 
profitẽ des malheurs des Pays-Bas Catholiques 
pour Etablir des ẽtapes de commerce, des ma- 
nufactures & des fabriques , qu'avoit - diſperſe, 
dẽtruit, anẽanti un Gouvernement feroce & 


inſenſe, que les Pays-Bas n'ont pu recouvrer Wl 


leur ancienne proſperite ! Ce n'eſt donc pas ſur- 
tout l'inſalence & Vayidite du fiſe Autrichien 
qui effraie le commerce! Celui que font avec 
la Hollande, Allemagne, tout le nord de I'Fu- 
rope; & meme le commerce d'un grand nom- iſ 
bre de Provinces Frangoiſes, lorſque le Canal 
de Picardie ſera fini, auroit-il d'autres debou- 
ches que les Pays-Bas Autrichiens ? iroit-i 
chercher une route plus longue dans les ports 
de la Manche, ſatis la multitude d'entraves & 
de monopoles dont une regie fiſcale & tyran- 
nique Vaccable? ( Ajoutez les extorſions de la 
France; car la guerre des prohibitions eſt tou- 

Jours(2) - reciproque). Et le commerce de l 


—— — 
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(1) Ces t trois dernidres villes entrꝰ autres, dont la deca- 
dence eſt anterieure à celle de Bruges & d'Anvers, regor- 
geoient au quatorzième ſiecle de Tiſſerans & de Drapiers. 

(2) On exige cent Ecus de tout Bateau Autrichien qui 
paſſe par Condé, pour ſe rendre à Tournay & dans le reſte 
de la Flandre. 
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ibrairie pour lequel les Pays-Bas ſont ſi heu- 
uſement ſituẽs; eſt-ce la liberté de l'Eſcaut, 
celle de la penſee, qui lui importe? Eſt-ce 
guerre dont PEmpereur menace la Hollande, 
b ſon terrible Edit ſur les libelles qui feront 
burir ce commerce? Les villes de Luxembourg 
de Namur, alimentees de la chetive depenſe 
es garniſons; Louvain peuplee ſeulement 
Etudians & de Profeſſeurs ;(1) Malines dont 
zus les habitans ſont Huiſſiers, Procureurs ou 
uges; Mons, Tournay, Ypres, Gand, Bruges 
trefois ſi puiſſantes & ſi riches, aujourd'hui 
auvres & deſertes ; toutes ces villes attendent- 
les, comme Anvers, leur proſperite de la libertẽ 
e VEſcaut ? L'opulence de Bruges, de Gand, 

e Courtray, de Menin, d'Ypres, de Furnes, 8 
Y 'Aloſt, de Tournay; de toute la F landre, 
. Province bien ſuperieure au Brabant, ne dẽpen- 
1 Vient-elles pas plutõt de l'aggrandiſſement 
de la furets du Port d'Oſtende, que de la 
: . igaton de I'Eſcaut permiſe aux Anverſois 8. 
Vous parlez de la profperite de la Hollande, 


(1) Il eſt afſez remarquable dans la circonſtance que la 
chaire de Profeſſeur de Droit Public dans PUniyerfite de 
Louvain eſt vacante depuis trois ans. Mæmoires hiftoriques 
& politigues des Pays-Bas Autrichiens, Tom. ii. p. 204, 


vous Venviez, vous Ia calomniez—Eh ! -n'eſt-re 
pas dans ſon courage, dans ſon Economie, dang 
ſon induſtrie, dans la hardieſſe de ſes navigz- 
tions lointaines, dans ſes admirables  pecherie, 
dans ſes colonies opulentes, dans fon extreme Wl 
attention à conſerver la paix (1) n'eſt-ce pa = 
dans ſa liberts Mend _ 55 à Vembou. 2M 


% 
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« 1) Jean de Wit (Mem. part, ii. Chap. T. ) Ss: : on nn = 
gu a lire les regitres de I Amirautt d* Amſterdam O des autre E 
villas qui pourront prouwer gue depuis notre palæ avec I E. 
pagne, notre navigation & commerce ſont augments de 'moitii; 
il eſt bien ẽtrange qu'on ait rapportẽ ce paſſage en preure 
que la proſperite de la Hollande etoit due a PinterdiCtion 
de VEſcaut. Qu'on liſe les Chapitres 4, 5. 6 & 7 & 
ces Mẽmoires; on y verra quel prodigieux commerce faiſoi 
la Hollande au commencement du dix-ſeptieme ſiécle: 
il eſt plus que douteux qu'elle en faſſe autant aujourd'hui. 
Cete wille, dit le grand homme que nous venons de citer en 

rlant d'Anvers comme ayant été au quinzieme ſiécle, 3 
la plus forte ville en commerce qui eit jamais #4 dans le mond; WY 
cette ville ntanmoins, de mime que les autres de Brabant G 
de Flandre, #toient trop tloigntes & peu commodes four y #tablr 
la ptche de la norue & des harengs, & pour en faire le con: 
merce avec autant de profit que dans la Hollande. Chap. 8, 
Voila la reponſe entre mille autres à ceux qui pretendent 
que les Hollandois refuſent la navigation de IEſcaut a 
'Emperepr, parce que c'en eſt fait de la profperite d'Aml- 
terdam f les Anverſois peuvent traverſer la Zélande.— 
Controver/es fur la liberis de l. Eſcaut I les effets qui en roſulle- 
roient enire M. R * * & M. de Londres 1781, p. 24 
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hore de LEſcaut, que la Hollande- a trouve les 
burces de ſa proſperitẽ? La navigation de cette 
byiere Etoit-elle interdite lorſque les Hollan- 
eis ont optrs une revolution qui ne peut ſe 
„ omparer, & ſans doute avec avantage, qu'à celle 
„ Amerique Angloiſe? lorſqu'ils ont force 
= Eſpagne a ſigner l'ẽternelle condamnation de 
W tyrannic, en reconnoiſſant Vindependance de 
Wes - anciens ſujets rẽvoltẽs & vainqueurs dans 
outes les parties du globe? Peuples Flamands ! 
Vous enviez les Hollandois ! Que ne voulütes- 
Vous etre libres que ne voulez- vous I'ttre en- 
Wore! que ne vous affranchiſſez-vous yous- 
remes avant vos rivières! & ſi vous ne le 
1 youlez pas, oſez- vous bien etre jaloux d' un 
n 


3 S'AFFRANCHIR ; telle eſt la reconnoiſſance 
2 que doivent les Pays-Bas Autrichiens A Lau- 
| 3 torite d'un ſeul, pour tant d *extorſions & d' ou- 
rages, dont, plus qu aucun autre peuple, les, 
Flamands doivent avoir conſtrvé le ſouvenir, 
gqu'aggravent encore les ravages de toutes ces 
Wy guerres, dont leur pays a été le theatre, & aux- 
8 quelles ils n'avoient d' autre interet, que le mal. 
heur d appartenir a des maitres Eloignes. 


5 Quant. à la ER que M. Län- 
guet exige des Hollandois pour la double inter- 


% 
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vention de la Maiſon 4 Auttiche en 1672, To 
de la fameuſe invaſion de Louis XV, fans laquell, 
. dit-1l, 1 Republique, ai iſparoiſſoit de la face & 
la terre; je rẽponds nettement : le fait eſt faw, 
Le ſeul Electeur de Brandebourg, agit en 
faveur des Hollandois dans Vhorrible lutte de; 
deux premieres. Puiſſances de Europe contri 
une... petite Republique, dont elles avoien Wi 
jurẽ la deſtruction; la maiſon d'Autriche sin. 
quiẽta peu du ſalut de la Hollande, Puiſqu E | 
faut Vapprendre à M. Linguet, nous lui citcrons {i 
(entre beaucoup d' autres) Vautorite du Roi dt 4 
Pruſſe. Ce Prince dit en parlant de la guerre « i 
1672, © La proſperite de Louis XIV encours I | 
ce geoit ſon ambition . . , . . & la terreur di 
&« ſes armes contenoit les deux Maiſons d Autricht * 
« dans I inafion . . . . L' Empereur qu: Avon 
© TRANQUILLEMENT VU SUBJUGUER LA Hol- = 
* LANDE, s'&veilla lorſqu'il & agit des ſuretis & 
Empire; il rompit avec la France; & c 
e peut-ttre la ſeule guerre que la Maiſon d Ai. 
ce triche ail entrepriſe pour la defenſe de I All. 
ee nagne. Nous citerons encore -Vautorite 
des Memoires Hiſtoriques & Politiques des Pays: 
Bas Autrichiens. Ces Memoires+ compoſes par 
ordre de Empereur, comme nous Vayons dj 
£ K. 
* Away pour fervir a PH: Noire de Brandebou's N 
p. $4, premiere e edit. 1754˙ 


* 
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ſerve, ont EtE imprimẽs à Bruxelles cette an- 
meme (1) ce qui eſt d' autant plus remar- 
jable, pour le dire en paſſant, qu'on a pris la 
tine d'y prouver les droits de Sa Majeſtẽ Impe- 
le ſur le duche de Bourgogne, (2) & ſur Dun- 
que, poxnT Josten II, y eft-il dit, porT szul. 
SPOSER.( 3) Ces Memoires qu'on n'accuſera 


: * 3 4 - - 7 
th } 
— 


(1) Ceci a et tert a la fin de 1784. 


« G2) Mjmoires Hi iforiques & Politiques des Tor- Ba, 
richie, Ch. 4» Tom. 2. 


(3) Ibid. Tom. 1, p. 94. II oft bien ctrange W 
Epris d'une vẽritẽ auſſi connue, le Publiciſte de l' Empe- 
ur s'ecrie, page 159: Les Hollandois perdant de vue 
tout ce qu'ils devoient a la Maiſon d' Autriche, qui les 
| avoit priſerve d'un antantifſement total en 1672. C et 
uvrage utile & bien fait eſt d'ailleurs partial & quel- 
vefois inexact. Citons-en quelques preuves ſuccinctes. 
Auteur, comme de raiſon, n'eſt point ami du Roi de 
Iruſſe, © L'aggrandiſſement ſubit & monſtrueux de la 
Maiſon de Brandebourg favoriſe, dit- il, par la ſiniſtre 
* politique du Miniſtère Britannique, avoit deja derange 
& bouleyerſe le ſyſteme politique de l'Europe. Ce 
ui vent dire apparemment que l'ẽtabliſſement d'un ẽqui- 

ibre en Allemagne eſt une choſe monſtrueuſe, & que le 
ſteme politique de I' Europe ne peut reprendre ſon 

2 aſſiette qu'alors que la Maiſon de Brandebourg ne con- 

iendra plus celle d' Autriche & lui laiſſera ſoumettre 
Empire.—Pag. 206. Leurs Majeſtés Imperiales pere 
5 ff & mere de Joſeph, accoutumes à conſulter plyt6t la de- 


"=D 


+ 
"+ 
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mellement, Le Comte de Monterey, Gouver. 
mug des Pays-Bas, SANS \BTRE, AVOUE Dy 

' Corte prftention date de Louis XI, qui, apres la mort & 

“ panage Z Philippe de France ſurnomme Je Hardi, fl 2 


& je crois qu'il paroi tra à tous les Publiciſtes de bonne fo), A 


par rapport à ſa jariſdiction, des pretentions ſur tous le: 
: ẽtẽ prives par force'majeure,) tels par exemple, que le Mila. 


Maiſon d'Orleans dont etoit le Roi Louis XII. C'eſt à cauſt 
de cette pretention que la Chambre des Comptes de Blois 


nous paroĩt un peu plus poſitif que les prẽtentions de I'Em- 


qu il eſt en moi, n W e les unes contre les 


| Tome I, p. 3 ne fut Pat parls de. ons 
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point de partialitẽ contre Empereur, diſent for. 


15 licateſſe de leurs ſentiments que les termes des traites”,, 1 
L' Art. 1. du Ch. IV. du Tome II. a pour objet 4c 
Jt W ds Bo zur Impiriale fr I eden Be, 


Charles le Hardi, s' empara du duche de Bourgogne ſou 9 
* le prẽtexte que cette province ayant ẽtẽ donnee en 2. 


7 du Roi Jean, elle retournoit de plein droit à la Cov 
© ronne, faute d'Heirs males“. II nous paroſt à now, 


que ce pritexte Etoit un titre des mieux fondes. Au reſt 
M eſt du moins afſez curieux de rappeller a l' Ecrivain dt 
FRmpereur que la Chambre des Comptes de Blois conſerve 


domaines qui ont appartenu autrefdis aux Comtes de Blois « WR 
la Maiſon d' Orléans, (meme ſur ceux des Princes qui en on: WM 


nez & autres terres en Italie qui devoient appartenir a la 
envoie tous les vingt-huit ans faire des proteſtations ſur li 
frontiere du core de Vitalie. — (Voyez Diction. univ. d: li 
France par M. Robert de Hefen, T. i, p. 475.) —Ced 
pereur ſur le duche de Bourgogne; & cependant autant 


autres. 4 4d L208 ? 
Il eſt enable dit % Publiciſt de 6 


2 { w4- 


ConsgL p'Espaons fut le premier qui ſecous 
rat les Proyinces-Unics. II leur 2 un 


corps d' enyiron dix mille hommes; 3. & ce ſe- 


— _—_ 


kerque dans le Traits des Pyrentes. Cette ville, aprs 
avoir ẽti᷑ priſe par les Frangois en 1551, fut remiſe aux An- 
glois en vertn d' un traits entre Louis XIV & Cromwel, 
| cet uſurpateur de la Couronne Britannique. Ils la garde 
rent juſqu en 1662, que Charles 115 la vendit a la France | 
pour cinq millions tournois. Les PFrangois Pont peſſtute de- 

_ uis, Jie gu elle leur ait jamais it# cłdte par la Maiſon dA 

I | triche a nel ſeule il appartient d en diſpoſer. 


Nous ann malgre cette deciſion tranchante, que le 
raite des Pyrenees eſt de 1659; la ville de Dunkerque 
vit Etẽ conquiſe par les Frangois ſur les Eſpagnols en 1646 
13 conduite dy Grand Conde alors Duc d'Enghien; elle 
e repriſe en 1651 par les Eſpagnols ; repriſe en 1658, 

ee Vicomte de Turenne, & remiſe aux Anglois : 
le etot. entre leurs mains lors du 'Traite des Pyrénées; 
s nous la vendirent enſuite ſans que les Eſpagnols formaſ. 
t aucune oppoſition. Peu apres les Hollandois nous en 
aantirent 1a poſſeſſion malgre J Eſpagne, qui ſe contenta 
iotriguer, & ne réclama point. Meſt-on pas en droit 
en conclure qu'elle renongoit a Nee Ft ro” 


* 


5 Au reſte le nouveau Publiciſte, qui ſe met ſur les rangs en 
aveur de 'Empereur, M. Linguet, dit, page 31 de ſon 
. 89: Et la Lorraine, ce veritable patrimoine de la 
Maison d' Autriche regeneree, n'eſt-ce pas nous qui la 
WF" poſſedons ? Croirions-nous Etre acquittes par Vechange 
de la Toſcane? Outre que les valeurs ne ſont pas égales, 
- '* Francois nous cedoit le berceau de ſa famille, le terrein 
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* cours important contribua efficicement 3 a 10 
« ſauver d'une deſtruction totale. (Obſerve; 
qu'il n Ya pas I cette defniere allegation I'ombn 
de verité. Les Provinces-Unies ne durent leu 
ſalut qu'à leur courage, à la ſaiſon, aux inondꝭ 
tions, & à la preſomption de Louis XIV. 
RL... Quelque temps apres, (ceſt-a-dire quand ii 
' - - danger <toit paſſe) © er Lope 
| fit marcher des troupes ”. Ainſi ſans pa 
ler de Vabfurdits qu'il y auroit à exiger des Hd 
landois pour un ſervice politique qui date du 
- hecle, un ſi dangereux temoignage de reconnil 
ſance, on peut prononcer, d'après les fgits rapport 
paꝛr le Publiciſte meme de 1 Empereur, dont la de 
3 viſe paroit etre le: NEC METAS RERUM, NEC TH 


* depoſitaire des cendres de ſes ancetres ; nous ne lui l. 
4 yrions qu'un domaine ẽtranger à nous comme A lui 
Sans doute, ſi l'on ne regarde que la convenance, qui pam 
A la verite Paxiome fondamental de la politique de En 
pereur, la Toſcane n'eſt pas un Equivalent : mais ſous tatt 
autre rapport, la Toſcane vaut beaucoup mieux que la La- 
| | raine, meme fecondee par les cendres des Ducs de Lorraine 
; DPD'ailleurs M. Linguet aoublis, ou il n'a jamais ſu, qu out 
la Toſcane, l' Empereur auroit à rendre onze millions d'ecu 
tant pour les dettes contraftees par la Maiſon de Lorraine 
que pour la penſion, de quatre millions & demi payee pet- 
' dant quatre ans au pere de PEmpereur regnant, Juſqs'* a 


* prit — de la Toſcane. 
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ORA PONO, de Jupiter, queles Provinces-Unies 
ze doivent aucune reconnoiſſance à la branche 

lemande de la Maiſon d' Autriche; tout Lec- 
ur honnete s eſt dẽjà demande, fi Joſeph II peut 

dire autant relativement à la Hollande. | 
« Eb quot! S il avoit plu 2 ces Republicains en- 
orgueillis par le ſucces au LIEU DE LA STA- 
NATION DE L'ESCAUT, ET DE LA RUINE DE 
sss Riverains, d'exiger la fterilite des campa- 
0 gnes de ceux-ci, comme celle de leur riviere; Sil 
Lear toi; venu dans l'idee D'ORDONNER AUX 
* BRABANGONS COMME AUX MoLvquois DE. 
LAISSER LEURS. TERRES EN FRICHE,' ainſi que 
© le vaſte canal dont ils habitent les bords, & que 
* le foible Philippe IA ſe fut ſoumis à cette vexation 
4e plus, la marche d'une charrue DANS L'EN- 
be: © CEINTE FRAPPEE DE CET ANATHEME ſeroit donc 
11 attentat aux yeux des Hollandois ! Ils ricla.. 
neroient contre l 'ouverture d'un fillon, avec au- 


tant diéclat & On que contre | expedition 
3 
wh un bateau | „ 


* Les Riverains de VEſcaut Tapdrial Git ſans 
» contredit au nombre des payſans les plus riches 
in & cultivent les terres les plus fecondes de I'Eu- 


rope, comme M. Linguet lui-meme en convient. 


, * Pages 462 & 463. 


Tes tampagnes' de la Flandre, dit un des plu 
A cles partiſans de la liberte de VEſcaur, out 
Snfiniment plus floriſſantes qu au quatorzieme & 
quinzidme fiecles lars de la ciltbrit de ſes fabri- 
ques.(1) Laftagnation de Eſraut, la privation di 
commeree exterieur eſt donc un-malheur que le 
1 habitans de ces Provinces n'ont pas reſſenti; & leu 
enceinte n'eſt point frapp?e d un Hahn bien 
redoutable. 


1 Quant aux cb fur le ledefpotiſine Hol. 
fandois relativement à la navigation de VEſcaut, 
on a vu dans notre premiere lettre que Pinter: 

dition de ce fleuve ẽtoit dans ſon origine 1'ou- i 

vrage des Maltres d'Anvers bien plus que celui 

de la Hollande. Cette condition loin d'etre ſug : 

geree par le deſpotiſme, fut un acte de modern 

| tion & de clemence; car les Hollandois pou- 
. VvVoient au Traite de Munſter didter des loix pi 


* 


1 Voyez AI far la labert ds Bee &c. &c, 

Le meme auteur, qui dit (p. 21) que par les foins de Colbert 

9H la France comptoit en 1661 Jug A quarante guatre mille ni 
3 tiers en laine, ajoute avec raiſon (P. 24) gu'elle e pas au 
1 peuplie aujourd* hui qu ell Petoit avant Pttabliſement 4 
. 5 manufaFures,— Encore une fois il eſt donc au moins tres: 
- +. _  donteuxque la proſperite des p Autrichiens, 5 
® la, nayigation de 1 ut. 
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| res, & meme retenir les Pays-Bas Auzrichicas; 

du continuer la guerre: elle n'a fini que ſous 
engagement ſolemnel & garanti par l'Europe 
reſque entieère, que la navigation de J Eſcaut, 
Anvers i la mer, ſeroit fermée à tous autres 
1 qu'aux poſſeſſeurs de ſes embouchures. Il eſt peu 
e droits politiques mieux legitimes (1). 


Mais M. Lingüet, qui gattendrit ſur le ſort 
es Moluquois & de leurs terres en friche, auroit- 
WI ſuppoſe par hazard que la muſcade & la gerofle 
eennent comme les pommes-de-terre? J'ai de 
Y grandes raiſons de ſoupgonner qu'il Va cru ainſi. 
WE n attendant que cela s ẽclairciſſe, j obſerverai que 
Wes Moluquois paient un tribut, ſoit en fruit, ſoit 
En feuilles de leurs arbres, & cultivent leurs ter- 
Wes comme ils veulent, ou comme ils peuvent; 
inf ces terres ne ſont point en friche par la faute 
des Hollandois. ä 


Vobſerverai de plus que, fi Von ſe donnait la 
peine de s inſtruire, au lieu d' entaſſer les lieux 
ommuns, on ne repeteroit pas toutes ces dẽ- 
lamations fur Veſclavage, imagine par les Hol- 


6 


_— 


(1) Au reſte ' n'eſt pas aiſẽ de comprendre ce qui, dans la k 
queſtion de PEſcaut, peut donner droit a a M. Linguet de dire 
(page 493) que Tyder, Ternate ain que Ceylan font des 
clinats favorables à la propagation des aromates, mais non pas 

| celle-de la raiſon & 4 maximes de la vraie politiques 


* 
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querans, comme font aujourd'hui les Anglo 


Hollandois ont conquis toutes ces iſles, ly 
- Fyoient ęẽtablies avant eux (1). 


the Ocean, imprime « en 1749 p. 17 & * | 


F ue F 
landsis pour s' aſſurer les petits Souverains dt 
T Archipel oriental. Nen ſeulement les Hol. 
landois n' en ſont point les auteurs ainſi qu'on x 
ſuppoſe par pure ignorance, mais ils ont adou 
celui qu'ils y trouverent etabli. Les Portugai 
qui dẽcouvrirent les Indes y trafiquèrent en Con. 


2 


depuis leurs acqui/itions territoriales. Toutes ls 
loix genantes impoſées par les Hollandois au 
Princes Indiens, les Portugais ſur leſquels lt 


Jobſerverai ſur-tout ce que perſonne ne dit 
& ce qui ſeul eſt la verit6 ; c'eſt que les Hal 
1 affranchis du joug de I'Eſpagne, ont 
du la proſperite de leur pays à la peche, fur 
tout 2. celle des harengs, bien plus qu'à ce ca 
botage univerſel & au commerce des epicty 
ou du Japon, qu'on leur a tant reprochẽs. L 
Anglois ont vu de tout tems cette peche d'un 
Eil de jalouſie. Le fameux Chevalier Ralcig|, 
dans un mẽmoire qu'il remit 2 Jacques I, (2) 
en 1618, dit a ce Prince que les Hollandos 
 employoient tous les ans ſur les c6tes d'An- 


— J 
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(1) = oyage 4 F rangois Pirard de ha V. al as auæ Indes Orien- 
. Maldives, Molugues, &c. 


I 2) Voy. le livre intitule : The Wealth of Great , i 


. 

Eleterre, d' Ecoſſe & d'Irlande(1) trois mille 
bitimens & cinquante mille hommes; que ces 
trois mille batimens en occupoient près de neuf 
mille autres avec cent cinquante mille perſonnes 
par mer ou par terre, tant pour l quippement 
= & !avitaillement des vaiſſeaux, que pour curer 
cou tranſporter le poiſſon dans les pays Etran- 
ers & en rapporter des marchandiſes. Voila, 
dit Raleigh; ce qui met les Hollandois en 
ẽtat de bũtir mille vaiſſeaux par an, ſans que 
« leur pays produiſe un ſeul arbre, ni de quoi 
charger cent vaiſſeaux; ils poſsèdent malgrẽ 
cela vingt mille navires & tous employes.” — 
Raleigh évalue la vente annuelle des harengs 
Hollandois dans les divers pays de I Europe, 
| deux millions fix cent cinquante neuf mille 
livres ſterling( 2). 


Le Dr: Benjamin Worſley, Secrẽtaire du Bu- 
teau du commerce & des plantations, long- 
tems apres le ealcul de Raleigh, Evaluoit cette 
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(i) tak Hollaudois & les 3 encore au- 


. cotes d' Angleterre ; les Hollandois font ſi conſtamment 
heureux que ce ſont eux qui ſourniſſent Londres de Turbots. 
Un bonheur fi conſtant reſſemble beaucoup à Padreſſe. | 


- (2) Ce Mcmoire a été cité par le Penſionnaire de Wit 
* ſes Maxime. Politigues en 1 669. 
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jourd' hui le Turbot ſur les memes bancs, à peu de diſtance 


5 1 
meme peche au-delà de trois millions ſterling, 
II concluoit que fon produit ſurpaſſoit la totalitt 
de celui des manufactures & denrees d' Angle. 
terre, ainſi que le produit des manufacture 
de la France entière, ou des retours annuels en 
argent que les galions apportoient en Eſpagne. 
De Wit a dit avec raiſon qu' Anvers etoit mi 
ſituẽ pour la pEche, & que ſous cet aſpect Am.. 
terdam & les villes du Zuyderzee (ſur-tou 
: Enchuyſen) n'avoient point à craindre ſa con- 
currence. La peche, qui eſt Vagriculture de |; 
mer, a donc fait & fait encore la richeſſe & l 
ſplendeur de la Hollande contre Vopinion com- 3 
mune qui les attribue excluſivement au com- 
merce de la Republique, & la peche ne ſauroit Wi 
lui Etre ravie. ... . . . Mais continuons Vexx- 
men des aſſertions de M. Lingu et.. 


Les Hollandois, au lieu de diployer 8 Munſter |t 
DESPOTISME COMPATISSANT DE CE HEROS TROP 
pu CELEBRE, AVOIENT MEME EXCEDE LE DEspo- 
TISME CRUEL INTERDIT PAR LUI AUX CARTHA- 

' GINo1s : non-ſeulement ils avoient ſacriſis d leur 
jalouſie des Provinces. entières, mais ils avoient 
exige d'un grand Rei qu'il ſe fit le miniſtre de ce 
ſacrifice : ILS L'AVOIENT FORCE DE PROMETTRE 
QUE SES ENFANS SEROIENT IMMOLES DE $A MAIN 
AU Dizv pr bu FOND DE SES MARAIS Ex1- 
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brOIT IMPITOYABLEMENT ET LES VICTIMES ET 
þA MANIERE DE LES OFFRIR *. 


 Aink le culte de a les enfans des Car- 
a ginois precipites par le fanatiſme de leurs mères 
ans les braſiers d'une Divinite de ſang; le traité, 
res- apocryphe, pour le dire en paſſant, du Sou- 
erain de Syracuſe, qui exigea l'abolition de ces 
1 horribles ſacrifioes; voila ce qu'un homme, que 
WW luſcurs gens de merite comptent au nombre 
2 des bons Ecrivains, a, dans un ouvrage politi- 
oe, oſe comparer à l'interdiction de I'Eſcaut & 
1 aux pretentions, de l' Empereur contre la Hol- 
ande! L'immortel Joſeph devient ſous fa plume 
n nouveau Gelon, plus c44brs ſinon plus cblèbre; 
1 1] faut en convenir! Et les hommes qui ont vu 
vourir Rouſſeau, & qui liſent Fenelon. & 
goſſuet, Buffon & Raynal, Thomas & Cham- 
fort, appellent ces amplifications ampoulẽes & 
menſongères du ſtyle & de Veloquence ! .. .. ... 
Ala bonne heure; cela ne fait de mal à perſonne; 
mais ce qui peut nuire devient très-coupable; 
& telles ſont les infidélités d'un Ecrivain qui 

eroſſit, invente; ou denature les faits pour attiſer 7 
1 bo ARR deja trop enflammees (1). 


n 
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7. 475 . 
(1) Cette intention eſt evidente en vingt endroits de You- 
Vage de M. Linguet. En voici deux exemples bien remar- 


a 


moyen victorieux auquel il revient ſans ceſſe 


poſtee d Pembouchure de Eſcaui eft I'interprete & 


LEUR COUTE DE RENONCER ? EST-CE UN TER- 


VAUX (1), DONT. ILS NE PUISSENT. SE RES0U- 
DRE A SACRIFIER LES PRODUCTIONS ?. LEUR Rf- 


BRICQLE LOU1S, LES HOLLANDOIS ONT TIRE” A Mi- 
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Or quand M. Linguet nous dit (& c'eſt ſon 


dans fa diatribe contre la Hollande). . . . cett 


mterdiftion . . . . quel en eff aujourd'hui Vobjet? 
 quelles ſont les pretentions dont une Hotte mena pan: 4 


le ſautien? Es -E UNE POSSESSION UTILE QU'1L3 
VEULENT S'APPROPRIER ET FAIRE VALOIR? EsT- 
CE UNE JOVISSANCE PRECIEUSE A LAQUELLE II 


REIN FAVORABLE FERTILISE PAR LEURS TRA: 


SISTANCE ALORS SEROIT NATURELLE *, . ..., 
Qu on y prenne garde: zux- MEMES NE TIRENT 
AUCUN PARTI DE L'ESCAUT ; poſſeſſeurs des deus 
embouchures de ce fleuve & de br ns cours au-deſſus 


1 n 


* 


— 


— 4 A 


quables. P. 153 i/ parotr conflant 10 6 ARRETANT II 


TRAILLES, ILS NB VOULOIENT DONC PAS ARRETER, 
ILS VOULOIENT MASSACRER. . . « + (pag. 47> N. 89) 
cette guerre devient pour P Empereur, UNE ESPECE DE DUEL; 
C*EST UNE AFFAIRE D. Wen 1 FAUT EMPOR- 


TER L 'OBJET ou PE'RIR. . ; . . Cette derniere phraſe 
fait dreſſer les cheveux ſur la tete Jun honnéte homme. 


<<) Voyez, p. 95 & 96, ce que nous avons dit ſur les tra- 
vaux des Hollandois pour donner un cours a l' Eſcaut. 


* Page 474. 
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TENDUE gui n'eſt elle-meme qu un des plus ſu- 
5 ports dont la nature ait voulu gratifier le 
 mmerce & la navigation * . . . ... . & en 
Wot: F LESSINGUE, MIDDELBOURG, APPARTIEN= 
JENT A LA MER, ET NON PAS A L'ESCAUT, 


1 / immenſes contrees ſur leurs propres poſſe Mons 
our ater 2 leurs ennemis Iidee & Veſptrance de 
3 approcber d'eux; ils ont mieux aime, de peur de 
: ? veiller, dalimenter 1 induſtrie de leurs voiſins, 
urn La LEUR PROPRE D'UNE DE SES PLUS 
A PRECIEUSES RESSOURCES ; ILS ONT PREFERE DE 
I conDaMNtR 4 UNE FLETRISSANTE INUTILITE' 
= vx FLEUVE, QUI VAUT A LUI SEUL TOUS ELS 


D'EN PARTAGER- LE MOINDRE AVANTAGE AVEC 
WY -VAS ANCIENS FRERES, A QUIILS FEIGNOIENT 
W D'ix LAISsER LA PROPRIETE'. + II faut le dire 
Wy nettement : c'eſt-là un efprit de deſtruction & non 


pas un efprit de poſſeſſion ; des ſacrifices de ce. 


genre ſont un attentat contre la nature elle-mime, & 
malbeureuſement il u'eſt-que trop dans la politique, 


** 


* * * 


27 


* — 


? '® Page 96. + Page 977. 18 
14 


lant plufieurs lieues, ILS EN NEGLICENT In- 
ITOYABLEMENT . TOUS LES AVANTAGES, ILA 
'ONT PAS UN SEUL PORT DANS TOUTE CETTE. 


Pareils 2 ces deſpotes de U Afie qui divaſtent | 


ENTREPOTS DE LA HOLLANDE ENTIERE, QUE 


b Aan le 11 4 ces e bee de les n. - | 


2” en 


E no J 
N 5 4 plus : | ' NON-SEULEMENT LouveRTuRy 
DE L'ESCAUT NE PEUT PORTER A LA PROSP7.- 
RITE” DE LA HoLLANDE EN GENE 'RAL Qn 
LE GER PREJUDICE, u PREJUDICE E'LOI- 
ONE' MEMB; MAIS CE N'EST QU 'A UNE PETIT: 
PORTION DE' CET Erar QU*ELLE pouRROI 
FAIRE CE TORT INSENSIBLE. ET A VENIR : Dis 
A PRE SENT PLUSIEURS DE SES PROVINCES EY 
RETIREROIENT UN AVANTAGE RE EL ET DUR4- 
BLE : LA Zr CANDE PAR EXEMPLE, ET Tous LES 
PAYS VoISINS NE PEUVENT QU'Y GAGNER f. * 
e Quand M. Linguet avance tou- 
tes ces 8 „ fait des phraſes Egalement vui- 
des de ſens & de verite ; il accumule des ſophiſ- 
mes ridicules & des menſonges criminels que 
va detruire le ſimple expoſe du local & des ra- 1 
mifications interieures de l Eſcaut. La carte ci- Pp 
jointe, dont les details font parfaitement exacts, 
| ſur- tout ( 1) relativement 2 Eſcaut, & tres. 


. Page 408. | „„ 
(1) Cette carte differe de quelques minutes avec le 
Marquis de Courtanvaux, a egard de la poſition de Rot- 
terdam; ce qui eſt parfaitement indifferent à a Tobjet en 
queſtion. Comme le Marquis n'a point fait d'obſervation, 
& que la longitude, aſſignee d'après lui par M. Meſſier, ef 
ſeulement deduits; on n'a nul droit de conteſter à M. de la 
Rochette la poſition qu'il donne à cette ville. La partie des 
deux Eſcauts, ainſi que tout ce qui Pavoiſine, eſt ſcrypuleu-. | 


— 
1 


E 
herchẽs vu la petiteſſe du point, rendra cet 
goose ſenſible, &, pour ainſi dire, palpable, I. 
us ls ycux. Le lecteur le moins attentif 
ora juger au premier appercu de cette eſquiſſe, 
Sc ſon Auteur Vappelle ainſi), Sil eſt vrai que les 
ollandois ne tirent aucun parti de VEſcaut ; & 
leur cupiditẽ eule eſt effrayẽe des prẽtentions 
> 'Empereur. 


Premièrement, la ville & le port de Ter-neuſe 
nt ſituẽs ſur la rive meme de VEſcaut occi- 


ental. 


Secondement, de cette partie on communi- 
e du cote + meridional par des derivations na- 
eelles du fleuve, ou par des canaux artificiels, 
; | toutes les villes de la Flandre Hollandoiſe, 
i ſont autant de ports, au Sas de Gand, Axel, 
WE bilippine, Yſendik, Ooſtbourg, Ardenbourg & 
. de ce cote ſe trouvent le Zwyn & 
bouche du Sas: nommement fermes par le 
: WT rate de * Ajoutez qu'il n'y a pas un 


8 


ment N & drense apres les plus W 
les meilleures cartes. Au reſte, les connoiſſeurs 
ent aſſez combien l' Auteur de cette carte eſt un excel- 
WE": Geographe ; & il ne m'appartient pas de louer mon 
P perateur & mon ami, autrement qu'en publiant ſes ou- 
1 Le Public gagneroit beaucoup a ce que j obtinſſe la 
mifion de louer ſouvent ainſi M. de la Rochette. 
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feul village Hollandois fitue fur les deux bord 
de l Eſcaut & de ſes branches, qui ne puiſſe, ez 
rigueur, etre oonſiderẽ comme un port. Que if 

dans ces ports, ſoit qu'ils appartiennient 2 dei 

villes ou à des villages, l'on n 'Equippe qu 
de petits bitimens, des barques, des bẽlandra 
meme pour le cabotage ou la peche ingerieure; i 
cela n'empeche pas que la navigaion n'y foi 2 
trẽs- active. ET voila COMMENT L'EsCavu? 
BST INUTILE AUJOURD'HUT A LA ZELANDE A 
A TOUTES LES PROVINCES DE LA  HoLLaxn 


(p. 498). 


Quant à a F 8 ou Vieſſingue,: cette + vi jy 
appartient à la mer, comme le Havre - de. : 
Grace. L/Eſcaut vis-i-vis de Fleſſingue 15 
que quatorze cens toiſes de large. La ville de 
Middelbourg n'appartient point à la mer, puil- 
qu'elleeſt dans les terres. Par le moyen d'un cani 
artificiel de trois quarts de liewe de long, lequel 
eſt oppoſe à la mer, & d'un canal naturel ent 
la terre de Saint - Jooſt & l'iſle de Walcheren 
da- peu- près la meme. longueur & parallele a li 
mer, on communique à la fameuſe rade de Ram- 
mekens, à la jonction du Vlaak & du Slou. Ce 
Slou, fur lequel ſe trouve le port de Veer ou 
Ter-Veer, eſt un canal naturel qui joint le Hond 
ou l Eſcaut cee a TEſcaut oriengal pres 


2 

> leurs embouchures. La ville de Zierikzee elt 
port prinelpat f fur cette dernire branche; & | 
bn fait que le celebre Mondragon difoit ares 
en ètre emparee : J LES TIENS, JE SUIS'MAITRE 
WW: :.. HorrAN DE. Entre les deux Eſcauts ſont 
I pmpriſes les Iſles de Walcheren, de Nord & 
od Beveland & la petite iſle de Wolfsdyk. 
u dela de ces trois ifles font celles de Schouwen, 
WF Overflakke & de Goerée ſepartes vers le Sud 
des canaux naturels auſſi larges que celui 
es deux Eſcauts auxquels ils communiquent. 
5 q Du cote "a Nord, elles ſont baignees par un 
ge courant qui prend les noms d'Haring Viiet, 
WE Holland-Diep, & c. à Verabouchure duquel fe 

5 rouve Helle voetſluys. De cette dernière bran- 

| ; he, on communique, par des canaux intericurs, 
n vicille Meuſe, ainſi qu'3 la Merwe ou 
leuſe proprement dite, 3 Rotterdam, 2 Dor- 
| ; irecht, &c. & de là dans toutes les parties des 
5 leux Hollandes, de la Friſe, &c. &c. Er 
ona coMMENT L'ESCAUT EST INUTILE 4 
WW 0UTES LES PROVINCES DE LA HoLLanDE!, 


; Non- ſeulement Eſcaut rind vivaates 1 
Wiles de la Zelande & toutes les Iſles adjacentes, 
ainſi que la Flandre Hollandoiſe. Il eſt encore 
le rempart de ces Iſles en leur fourniſſant le 
moyen d' inonder les terres dans la Flandre & le 


Brabant, lorſque les Hollandois ſont forces 
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couvrir leurs ecluſes; auxquelles ceux d' Am. 
terdam durent leur ſalut en 1672. Er von 
COMMENT AUJOURD'HUT L Escaur EST INUTIL: 
AUX HoLLaxpors, * | | 


| Permettre Ventrle de ce fleuve aux ẽtrangen 
dans le ſens que Vexige V'Empereur, c'eſt leu 
livrer toutes les portes des - Provinces-U nies, 
non- ſeulement toutes les portes, mais toutes le 
defenſes, tous les remparts. Les digues & le 
ecluſes ſont à la merci de l'ennemi. Pour $'em- 
parer d'une ecluſe, ou percer une digue & 
noyer vingt villages qui ne veulent pas ſe ſou- 
mettre, il ne faut qu'un Sergent & dix hommes 
ET voILAa COMMENT L'OUVERTURE DE L'Es- 
CAUT NE PEUT PORTER A LA PROSPERITE D! 
LA HOLLANDE EN GENERAL QU'UN LEGER PRE- 
' JUDICE. ** 


= \ 
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Jugez par ces details fi la reſolution du 
g Octobre on les E'tats'Generaux diſent nette- 
ment, que l' ouverture de I Eſcaut eft de la der- 
nière conſequence pour I Etat, & t@troitement litt 
avec le maintien & la ſurets du pays! jugeꝛ ſi 
cette rẽſolution eſt fondee ſur de juſtes motifs, & 


28-8 
pon peut taxer les Hollandois d' exagẽratien 
ans leurs mefiances & dans leurs plaintes. 
afin reliſez le paragraphe, Ne. 88, on M. 
inguet pretend prouver, que Jouverture de 
Eſcaut ne ſeroit pas aulſi prijudiciable aux Hol- 
pndois qu ils paroiſſent le craindre, & que dans 
us les ſens, ils devroient la preferer d la guerre; 
liſez fi vous en avez le courage, appréciez 
excellence de ſes preuves; & dtcidez fi dans tous 
s ſens, Poppoſition a l 'ouverture de P Eſcaut n'eſt, 
omme le dit M. Linguet, que la /uite 4 
aprice injuſte derat IE en lui- meme. 


8 


Sans doute l' ouverture de cette Riviere, en 
endant à la ville d'Anvers ſa communication 
vec la mer, porteroit quelque prejudice au com- 
Waerce d' Amſterdam (1), & nul n'auroit droit 
eĩsctonner que dans cet ẽtat des choſes, & ſans 
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P. 499. 5 

(1) Ce n'eſt pas d' aujourd'hui qu'on a dit, que non- 
eulement Amſterdam reclamoit plus que toute autre ville 
e la Hollande contre l'ouverture de PEſcaut, mais qu'elle 
voppoſoit meme à ce qu*Anvers appartint aux ſept Pro- 
inces. Dans la campagne de 1645, le Prince d'Orange, 
Frederic Henri favoriſe- par Varmee Francoiſe, auroit. pu 
prendre cette ville; la jalouſſe de la Hollande contre la Zilande, © 
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"$dimettte d'autres conſtquences, les Hollandi 
V' oppoſaſſent à la pretention du Souverain de 
5 Pays-Bas Catholiques z car Vinteret de TEmye 
teur, meme en y joignant celurde la Czarine, n 
doit pas ètre la meſure uiniverſelle ; & pou 
gu' une contree deja tres riche, une ville deja for 
opulente, graces à la ſeule nature, ſotent encon 

mieux, faut- il qu un pays & qu une cite qui a 

doivent leur proſpẽritẽ qu aux travaux des hon- 
* mes ne ſoient plus rien? Mais encore une foi 
il s'agit du ſalut de la Holtande : toute aum 
conſideration s Vanouit devant ce grand inter: 


Et quand Jadmettrois que la libertẽ de navi 
gation exigẽe par ! Empereur fe bornat à JE. 
kaut occidental, les conſẽquences de cette pre- 
tention ne m' en paroitrolent pas moins allar- 
| antes. N'eſt-il pas viſible à tous les yeut 
| que le Hondt une fois ouvert, la communics; 
tion ſeroit coupẽe au moindre differend entre 
les Iſles de Zẽlande & la Flandre Hollandoiſe? 
Cette liſiere deja prefſce par I' Empereur e 
ſeroit- elle pas attaquẽe de revers des que ce 
Prince en avroit le deſir? les Hollandois ne 
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dit le Prefident Hineut (brig chronologique, p. 4 52 


 empecha de faire he ſege d An vers dans la crainte que le pen 
V Anvers ne fit tomber le commerce d' Amſterdam, 


— 


f 47 4. 
rojent-Ils pas obliges d'y entretenir à grands 
is un Etat militaire bien plus nombreux que 
elui qui garde maintenant leurs poſſeſſions 
Wlamandes ? ne ſeroient-ils pas forces de pren- 
Wire les mémes precautions dans toute la Zẽ- 
ande indẽpendamment des vaiſſeaux, des pata - 
ches armées qu'il faudroit multiplier ſur le 
deuve, ou fur ſes branches, pour s 'oppoſer a la 
cContrebande, aux excurſions des ᷑trangers & 
; pour prẽvenir les entrepriſes futures? Avee ces 
precautions ruineuſes en elles-memes, les Hol- 
W landois ſeroient toujours comme Damocles à 
la table de Denis le Tyran. Quoi qu'ils fiſſent, 
vous les verriez ſubjugues en peu d'annees, 
L'Eſcaut une fois partage ne leur appartient 
plus: le poſſeſſeur de VEſcaut devient le mai- 
tre de la Flandre Hollandoiſe, de la Zelande 
& de la Hollande ; c'eſt un axiome politique; 
& je le repete ſans crainte 'd'exageration ; les 
Hollandois, $'ils aiment leur liberte, dowent 
perir avant de ſe ſoumettre à la demande ini- 
que de PEmpereur. ; . . S'il reuſlit, il pourra ſe 
vanter d'avoir exterminẽ une nation qui n'avort 
d'autre crime que d'etre riche, & de ſoutenir 
vn droit que !] Europe entière a garanti. 


cs — 


Je voudrois ſavoir au reſie ce que diroignt 
M; - Linguet & les autres &crivains de am and 


rt 
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eur, b pour terminer tout un coup hk diſputt, 
des Hollandois barroient VEſcaut à ſon entree 
dans leurs poſſeſſions au deſſous d'Anvers, par 
exemple vis-a-vis le fort Sainte Anne, od c 
fleuve n'a que douze cens toiſes de large, & sil 
elevoient une digue qui fermat toute eſpèce dt 
paſſage aux navires? L'entrepriſe ne ſeroit pas 
fans exemple, puiſque Alexandre Farneſe Duc 
de Parme, lorſqu'il fit le ſiege d' Anvers ei 
1585 conſtruiſit, pour en dẽfendre Vapprocke 
aux vaiſſeaux, une pareille digue (1) que Ton 
regardoit commie inipoſſible, & gui, pour le 
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(.) La digue du Prince de Parme n'avbit ; gueres que 
600 toiſes de long. Un hiſtorien moderne, & d*apres lui, 
les Memoires hiftoriques & politiques des Pays-Bas, (Tom. I. p. 
49.) diſent que les Anverſois ſe defendirent comme les 
Tyriens, & que le Duc de Parme prit Anvers comme A: 
lexandre, dont il portoit le nom, avoit pris la ville de Tyr. 
On auroit pu citer une imitation antérieure & non moin: 
ſingulière peut: ẽtre, quoique moins connue de Ventrepriſ 
d' Alexandre. Càrauſius Gouverneur de Gefſoriacum, aujour. 
d'hui Boulogne, & Commandant de la flotte Romaine ſous 
Diocletien, s ẽtant fait proclamer Empereur, Chlore, l'un des 
deux Ceſars, afliegea Boulogne, PArſenal de Carauſius. 
Voulant empecher la flotte de ſecourir la ville, & manquant 
de vaiſſeaux, il conſtruiſit devant le port une digue qui reſiſt 
pendant le fiege aux tempẽtes & aux plus violentes marces. 


I y abien peu de choſes impoſlibles A qui fait oſer. | 
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ire en paſſant z ſervit de modale a celle dont 
Cardinal de Richelieu ferma quelques anntes 
pres le port de la Rochelle. Que diroient les 
kraults du droit nature! & les Avocats du 
deſpotiſme 7 leur reſteroit- il un autre argu- 
nent que le canon qui n'a de reponſe que le 
anon; ou, ce qui vaut mieux, la bravoure 
& I invincible reſolution des hommes libres? 


* 


Mais n'etes-vous pas bientot las, Monſieur, 
i «tant d'ignorance ou de mauvaiſe foi? Eh 
bien ! liſez avec attention, & je vous defies de 
windiquer dans ces deux numeros ſi celtbres 
ne page qui ne fourniſſe pas un raiſonnement 
pitopable, ou quelque balourdiſe Pareille a a celles 
ue J al 50 relevees. 


Aa, par 8 Page 478, M. Linguet 
nous apprend en parlant des fers de 7 Eſcaut, 
que Ie gerofle & la canelle font des racines: ..._ 
W(vous voyez bien que javois deving plus haut 
Weette nouvelle decouverte dans le regne vegetal): 
il jouteque les Hollandois mettent le feu aux moiſ- 
ſons, eur * ne ſe detendent qu avec . a | 


Int 


fem & ” t, ; ver Je 7 6 ouvert 857 eu- 
a: 


toujours, it fuppd 
que ſes <p navigation 5 ve e fait er, cet Eſcay 


i defting par la, nature 24 Ve) mir un eco 41 
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Ss > page 480, | i oppoſe 155 Wit 

4 bv Pauros aux Bourguemeftres | d*Anvers. . 4 
doe le Pampus Etoit un port de Mert 
Si M. Linguet avoit ſu que le Pampus elt! 
barre ou Te banc de fable & de vaſe qui c 

vre Ventrie de la riviere dT; il n'auroit j 

: EEmploye e cette e cxpreſſion burleſque.” fl 


Ae m "artEterois Ia ans doute, sar wen 4 tid lt 
aſſez POW ans Poſien les — Oe e 
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(1) je ne dois pas taire que PAR ee que! 
Linguet ont fait cette erreur, & nommement, le Tradudia 

« Frangois des Meémoires de Jean de Wit ( p. 40. chap. 5 
Au mot Pampus, il a mis en note; qui of be port J Aula 
Lan; mais cette erreur n'en eſt pas meins groſſiere 0 
avoir été repetce plus d'une fois. Voi -preciſcment 
©: c'eſt que le Pampus. De la partie du ſud- oueſt du 20 
derzée, il ſe detache un golfe de dix a dense lieues de n 

+/ ndeur, qui ſepare la Nord-Hollande de la Sud-Hollan 

| Lentreedece golfe eſt ce 2 on nomme Ie Pampus; le f 
10 - Lapyelle. Te; le Pamput n'a preſque point de profondes 
on doit done le regarder comme la barre de „Ton! 
we vaiſſeaux de guerre que Pon conſtruit 3 Amſterd 
_ le 9 a Paide 198 Chameaux. . 
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eur L nguer pevie avoir ir hate pes 
Au Amn n ẽtoient pas fi rares. Cf donc 
0 ceux qui croient ſur parole les hommes 
parlen nt tout ſeuls que je ferai quelques 
jotes dete fur le diſcours que M. Linguet a 
light, fans doute par un reſte de bienveillance 
00 fon, ingrate Patrie, conſigner dans ſon 
o. 89, afin que nos Miniſtres I'y, tequyaſſent; au 
deſdin. II a fait mieux. Pour leur prodiguer 
la fois toutes les lumitres, il a indique dans ce 
diſcours un long paſſage de ſes Annales, comme 
devant etre 10 dans le conſeil d'Etat de France ; 
dd il / warrive pas bien communement- 1 


niſtre liſe ſeize pages d'un e r 


Vous me comprenezz Monfeur; üs aurez 
temarquẽ ſans doute dans le No. 89 des 
Annales, un des plus ẽtranges de tires qui ait 
jamais ſignalẽ l'amour - propre. M. Linguet 
y donne un difcours - ſuppoſẽ ten o tenir 

par un Mliniſtre de France dans le tonſeil 
Etat] Ce diſcours eſt évidemment l'ouvrage 
de M. Linguet, & il na pas meme. pretendu 
le deguiſer, puiſqu il Vintitule tenu ou 2 tenit; 
& que ce diſcours eſt d'ailleurs ! Amphigovfique 
repetition, preſque en toutes lettres, * ſon 


K 2 


[ 132 1 
No. 883 KK M. n dit on lui mi 
ans ce diſcours: 


2 
* 


0 


„ Sire, comme 125 7 dimontri ders 
#Rrement UN ; Ecxivain QUE 7 ESTIME ; DONT Lk 
CONDVITE ET LES OUVRAGES ONT roujoun 
£TE IRREPROCHABLES, ©& quti cependant a eſinj, 
en apparence par 'ordre de votre Majeſte, des ira. 
temens horrilles dont elle n'a connu ni la cauſe ni ly 
 excÞs, Puis il threrrompr o ce diſcours deja fie Etrang 
PE. cette non moins etrange 8 * 


Toy LE Nunfrei REE LE Ne. 88 pu 
Anyauss, ET LIT LE PARAGRAPHE | DEPUTS Li 
PAGE 494 JusQU' ALA 4993 P puls IL CONTINUE... 


II ſeroit, difficile de citer un autre exempl 
G une pareille convulſion d'ẽgoiſme, & do 
gueil Cd Mais les ridicules de M. Lingus 
- ſont aſſez indifferens, ils portent avec eux lei 
remède; il ſuffit donc de noter * Fase 
ENDS. ͤ A ³ A 


Il me 558 d'abord que le Miniſtre de M. Li 
guet a peu de logique & d'adreſſe. Par exemple, 
il dit à ſon maĩtre, pour le dẽtourner de ſoutenit 
les Hollandois, que leur alliance eſt tout à fait 


* ** 


Aa 47 133. TM 
adde ala Prince! J & le eh vr * 
de Vergennes eſt aſſurcment cette alliance. 
dien n'eſt plus aiſe 4 demontrer; ce Miniſtre le 
eroit fans doute beaucoup mieux que nous; 
mais nous croyons Vayoir ſuffiſamment ' Etabli A a 

| fin de notre ſeconde lettre. *s 1 | 


Le Miniſtre de M. 1 nous menace * 


E. * Eh bien! tant pis pour le Dan- 


wn N 7 wh 1; A 1s cote de Co 


- TIF , IT N 
* . . SE, 


” 


I quelque prix? Dans be Adel dernier, au commencement de 
„ai. ei, leur amitib toit importante, leur haint redoutable : 
ir ils avvient des 5 forces alors; mais quel uſage, » Sire, en ont-ili 


ils Peuvent « aroma nous nuire. 8 


; Tom. 12. Ne. 89. 75 25. 
3 


Donnemarck accoutumb, dit. il, a ſaivre les impreſſions 


ematck, &t tant pis de Vaveu du Miniſtre; car 
il convient- que nous aurons la Suede de notre 
be. Dailleurs cet Evenement ne peut que 
Faire perdre d'emblee aux Danois les petites Iſles 
le Ste. Croix, de St. Jean & de St. Thomas, 
qu'ils poſsẽdent dans les Indes Occidentales, 


0 Daberd 9 elt e NOUS: 4 Palliance hes 
Hellandois ? -dans quels terms avons-nous jamais pu y ettacher 


ait ® . . (& page 38). Te crois vous avoir dimontre, 
lune, que 1 ce fen. la ils ne peuvent nous « fervir ; ; ily 2. @ plus, 


wo), 
4 
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| ynpoyr fur le Gange, & leur pri 
crablifiement Morave des Iſles de Nicobar 
aflezprecieux aur, que IEmpereur, qui prẽten 
à tout & reclame tout, cherche aujourdhui mem 
à :s arranger avec le Dannemarck pour obte. 
nir cet ẽtabliſſement qui eſt un des meilleu 
| 88 5 du * de Ben gale. * 


Ek elt inutile de. parler ths. 3 circonci 
gui frümit aux Dardanelles ; non que ce foi 
preciſcment Ia le langage des conſeils, ni des 
cours, ni des gens de goùt; & je voudrgis ſavol 
quelles Epithdtes M. Jinguet, qui a fait jadis & 
long- tems Teloge du Gouvernement Tur 


donnera quelque 3 Jo: au eme _ vi lenne 
2 &de e : | 


18 


wy e :dirai. 80. 5 chaſe 4 5 ; Ointe Abe 
Greeque S prefque"Chritienne ;'4 je ferai ſeule- 
ment obſeryer 3 M. Linguet que les Grecs font 
Chretiens, & que le chriſtianiſme n'a pas bear 
coup d'obligations a la Ruſſie pour Tufurpali 
de Caffa, dont la plupert des habitans Etoient 
Chreétiens avant cette uſurpation, Je ne parle 
ral. pas de cette Crime e Greeque & 


— 


# P. 4 4 _ 1 | 
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que Chretienne, qui peut 2 P infigatian de la 
rance. Pere dr 6 tes fri uits 4 ſon baptime o au" 


lence SOT cet Epouvantable galimathias ! 


Mais je ne conſeillerai point au Miniftre ds 
. Linguet de dire en plein conſeil qu'il 
3 de voir Zenobie triomphante à Conſtan- 
inople & promenant ſur la Mediterrante, * ſur 
pos cotes Pens etre, Jes fottes ennemies, ſa puiſſance 


double poids de ſes forces accrues & de ſo 2 75 


4 


zation . + R 5 


bien répondre par une raillerie tres-amere ; 


car Veſprit Francois fe retrouve quelquefois 
meme au Conſeil | d'Etat: Boileau diſoi a 


Louis XIV. 
F t attends dans deux a ans aux bords del Hl eſpont. 


On fait que Buſty Rabatin Ecrivit au 
has de ce vers TazAnz PONPON. Si cette 
| apoſtille 'n'Etoit pas d'un goũt exquis, elle ẽtoit 


n ha. ws + 


fait eicore en SINE > mp des E 5 epigramnes. 


ping en courir le ri riſque. 1 proſterne en 


, 
OE I ST , 


juſtement indi gute, qui retomberoit ſur nous avec le 


Malgre la gravid miniſterielle on pourroit 


du moins plaiſante & ſenſe, & je crois qu'on 


. 76. 


its 86 1 


*. Je doute que. . Miniſtte fot cceutẽ plu 
ſerieuſement, Sil oſoit dire gur la France dit 
c fe marine 2 la Mai %% 4 Autriche. A Aſſureément 
rien ne paroitroit plus extraordinaire qu'une 
telle allegation. ; Immẽdiatement apres le trait 
defenſif de 1756 avec cette maiſon, la France 
perdit abſolument ſa marine; 1a guerre malheu. 
reuſe qui ſuivit fut terminẽe en 17623 il falloi 
un long repos, A tout le monde & ſur- tout a | 
Maiſon d Autriche; 55 & lorſqu elle a voulu de 
. nouveau combattre au ſujet de la Bavière, le 
"Cabinet de Verſailles lui 4 rendu le Plus grand 
des ſervices en faiſant conclure la paix de Tel. 
chen; ſi depuis le traitẽ dẽfenſif cette puiſſance | 
n'a point attaquẽ la France indirectement, en 
voulant detruire le ſyſteme actuel de I Europe, 
on peut croire qu'il lui falloit ſe Preparer, 
amaſſer des treſors, ſe concerter avec h Ruſſic, 
affoiblir & intimider les Turcs. Elle nous force 
à la guerre le plus tõt qu'elle peut. II n'eſt pas 
 aiſe de voir quelle obligation a contractẽ avec 
YEmpereur la marine Frangoiſe.—C'eſt donc 
en vain us le Miniſtre inſiſte 0 fur Vextreme 


* P. 39. 5 | 5 | 

4 Dans une édition 1 & EIN des deux 
numeros de M. Linguet [Voyez Appendix, note. Tv 10 
trouve une addition conſiderable ſur ce ſojet. | 
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utlite du traits defenſif de 1 56; il y voit ſeul le 
ſondement, Vexiſtence' & Vaccroifſement de nos 


forces navales. On eſt meme en droit de con- 
clure d aprẽs ſes allegations que ſil'on deroge une 
fois I ce traité, notre marine va rentrer dans 
le neant, ce qui feroit ſuppoſer que M. Lin- 
guet a parole des Anglols qu'ils nous attaque- 
ront. Sans vouloir penetrer ſon ſecret, nous 
conviendrons, parce- que nous nous piquons de 
banne foi: que ſans doute il vaudroit infiniment 
mieux pour les Frangois A tous ẽgards & en tout 
tems, qu ils n'eufſent aucun demele avec VEm- 
pereur, 'non-ſeulement afin de conſerver leur 
marine, mais pour le ſcul plaifir d avoir la paix; 
mais que ſi les Frangois étoient reduits à opter, 
entre perdre leur marine, ou laiſſer 'Empereur 
z emparer de VEſcaur, Ceſt-a-dire de la Hol- 
lande; la France ne devroit pas balancer un 
inſtant. a ſacrifier fa marine, & à soppoſer de 
toutes ſes forces aux projets de l' Empereur, pour 


conſeryver ſa ſupèrioritẽ ſur le continent; ou 


plutdt, fon exiſtence politique, qui, dans tout 
etat de cauſe, eſt preferable à ſa marine. Nous 


ſavons trop bien que des calamites ſans nom- 


bre s'en ſuivront. Mais malheureuſement cet 


axiome trivial qui gouverne toutes les choſes 


humaines, de deux maux il faut choifir le moindre, 


* 


1 * 1 5 


elt aul 1e grand aide en Nees, & nous 
ne doutons pas que le Conſeil de France n'en faſſe 

un prompt uſage, meme apres avoir entendu lire 
les ſeiae Pages des Annales de M. Linguet. Au 
feſte cet ect vaſn *provve à merveille dans ſes 
mers & dans la brochure od il les a, 
reunis, que les Hollandois & les' Francois ont 
un moyen infaillible de n avoir point de guerre 
avec VEmpereur ; les premiers en lui aceordant 
tout ce qu" 1 exige; ; Jes autres en lui laiſfant faire 
tout ce qu vil veut. Cela ne rappelle-t f Pas le mot 
_ Offenn Tv? a "Vous n. aurez jamais de diſ- 
r pute, meme avec le Gable, e en 1 Cifint toujoun 


» ws i; 
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Sede le Miniſtre de M. „ Lights dit au oe 
de Dunkerque nous paroit un peu fingulier & 
meme abſurde. La circonftance. heureuſe 5 
offerte : : nous Þ avons ſaifie. "Dunkerque 16ſt pas 
Jorti de ſes cendres, parce que nous ne Vawvons pat 
voulu, mais nous avons reeouvrẽ le droit de l. 
| reſſ heiter quand nous voudrons, Avons nous iti 
Juftes alors? L Empereur en nous imitant le erg 
fot bu. Avons-nous ett W ? a me ſem- 


rs wand Yrs £©@ 7% 


T 499 1˙ 
ne wort Vue doublemont, que de veulety 
A > Op 


Yeugoubliez, repondroit le conſeil au Miniſtre, 5 
qui d ailleurs ſe contredit à cet Egard (1); vous 

oublicz.que jamais on ma ſonge à faire la guerre 
pour Dunkerque, que jamais Dunkerque ne fut 
proſcrit comme vous Ventendez. On avoit ſeule- 
ment fait demolir des ouvrages que la France 
n'a pas beſoin de relever, ainſi qu une Ecluſe dont 
e jeu nettoyoit le Port. Dunkerque nay 
toutes ces dẽmolitions n'a pas ceſſẽ d' etre un 
port tres · frẽquentẽ, tres - marchand en Pla * 

paix, & d' avoir pendant la guerre un grand 
nombre de corſaires redoutables aux Anglois. 
On eſt affranchi à 2 la paix de la clauſe humi- 
| lante du traits d' Utrecht. Awourd'hui VEcluſe 
nettoje le port; & l'on releve les jettces lorſ- 
qu elles s. affaiſſent; ou que les tempttes mena- 
cent de porter les ſables de I' Eſtran dans le Che- 
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0 . ell dla nation An gie) poſta fur ces tines 
wn Commiſſaire chargẽ 42 exercer une VIGILANCE op- 
GUEILLEUSE ET UN PECTION GLAGANTE, Ne 
ne lui ſoumit que les ouvrages de Part : elle laiſſa aux Dun- 
kerquois le libre uſage des dons de la nature: le baſſin guerrier 
fut dijert, mais le port marchand continua FE etre ” Dy. 
$9, Tom. 12. p. 25. ] 
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14 | par-deſſus ces jettẽes. C'eſt-Ia fans doute 
un avantage pour Dunkerque, dont le port n'«<| 
plus fi 2 à perdre de ſa profondeur (1 I); 
mais qu a de commun ce que nous avons fit 
2 Dunkerque lorſque Ja guerre etoit reſolus, 
avec les Er” ces de ae fur 
* A i 


3 eſt difficile T's approuver doks la pouches d'un 
Miniſtre cette figure dlamplification.: : | quatre- 
5 vings Mt Homes au cri de la e een 


rap hes te ; : z s 5” i ; 

I ; 8 4 - 2 3 - Yaz 4 5 * 1 * 00 1 Kr” 's 4 1 
4 — — 1 2 1 3 | e 0h Od 
_ _ = — | 


8410 On lit Mn une. es 2 N. ht 8. de Bufin, 
is & Nouvel a: for a theoie a of terre a _ 
y6n1780. 

e En 1957 lors du rẽtabliſſement 40 Baſſin 40 Dunker- 
<4. que, je cherche des notions à ce" ſujet, | J'interrogeai 
CY beaucoup; & l'officier du genie commandant, le travall 
re m'aſſura que la mer avoit baifſe ſur le radier de Ian. 
e cienne Ecluſe de Vauban, & que ſuivant les papien 
* de la place, l'on ne pouvoit pas porter ce baiſſement i 
«« moins de onze pouces depuis unde & \Ux-ſept ans, 
ce qui feroit un youre en kept ans.“ 5 


Cette Evaluation me paroit trop Ladd. ou a platt je erou 
: que ce baiſſement extraordinaire eſt occaſionnẽ par des ci 
- conſtances locales. II n'en eſt pas moins vrai que tou 
les Ports de la Mer Germanique ainſi que cette mer 
N elle-meme, perdent annuellement de leur profondeur, & 
cela d'une maniere plus remarquable _ les. autres port 
& les autres mers. 


f 


% 


[ES] 


tur Man, 1 ſont dlancis des forits de la Bas 


ne; is narebent d la bite, 2 la gloire, 
a bs" vengeance ; ; Hs en ont laiſſe derritre eux plus 
de cent cinguante mille animes du meme efprit....» 
Il eſt difficile d approuver cette figure,, dis- je; 


leurs IEmpereur feroit mieux d employer ces 
cent trente mille hommes z defricher leurs forets, 
qu à ravager les bords de PEſcaut, ou à 8'y aire 
noyer, ſi cependant on les laiſſe arriver juſque la. 
Il eſt aſſez probable que, fi jamais J Empereur 
entre en Flandres avec ſes quatre-vingt mille 
hommes Zlances des forits de la Boheme & des 
dtadelles de I Autriche, on pourra lui dire avec 
plus de raiſon encore ce que le fol de Frangois I 
diſoit à ce Prince lorſqu' il preparoit fon expẽdi- 
tion d Italie: Je vois bien comment tu y entre- 
ras; mais mon imaginative n 'a Has trouve comment 
W e en mn ſrtir. 


Sire, continte le Miniſtre, qelles troupes! . 1 
... » & il oublie que ces troupes, après tout, 
ont fait qu 'tbaucher une campagne depuis 
vingt-deux ans +.» +. des corps complet: 
Et le Miniſtre oublie que la dẽſertion, ſuivant 
tous les rapports, y eſt ẽnorme des qu' ils ſe 
wettent en mouvement; he Enorme que Ear 


car enfin il n'y a pas un mot de vrai, & dlail- 
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L 
tur vient de renouveller la peine de mort pour 
les deſe erteürs, en aggravant cette ordonnance 

de JA fi atroce. par. tous les rafinemens'd'un deſpo. 


— * 5 


ame Egalement cruel, impuiſſant & irtite (1). 


J crab qu — etrange queſtion, | 

Privees ounine lequel les Hollandois vtulent nas 
armin SER -il ſoillẽ de quelques-unes & 
ces gurputions gui revoltent juſtement tes intereſſs, 
-qai' allarment- juſtemont les voßſint, * ſcandals 
ſent juſtement les ſperateurs' eloignts "10 
Je erains, dis-je, qu'a cette queſtion, tous lt 
amis du genre humain ne s'indignent & 1 
ecrient: Demandez aun Turcs outrages, de. 
% mandez 4 la Pologne envahie, demande an 
« Hongrois dont le ſang ruiſſelle, & qui, ſousk 
t glaive des bourreaux, atteſtent les manes & 
Rs act Corvin: demandes aux Wala 


5 1 — 


(i) II faut convenir que le Roi de France qui accorde ut 

8 générale A ſes deſerteurs, ſans mme exiger qu ik 
rentrent dans leurs regimens, n'a ni la meme hamanite, 1 

la meme politique que l' Empereur. . Je ne ſai, fi c'eſt faut 
d'avoir voyage, ou compole des lettres paſtorales, qu'il x 
lui n'eſt pas venu dans la tete de faire empaler les Cot 
ſuls de villages od ſe trouveront des ſediticux, & de ren. 
blir la peine de mort pour les deſerteurs ; mais vil en ef 


ifi, je demande au Ciel que lenvie de voyager, ni cel 
Altre bel eſprit ne viennent jamais a nos Princes. 


. 143 1. 

Fee emp n LN plus julte notif d'allarnie 
bela perry entiere dePEr nperear? Pinyaioh 
fübite de a Baviere | Par les tibupes de fa 
Main d Autriche en 1978, a revel to- 
tes les Puiſſances garantes du Traite de Weſt- 
phalie, & ſuſcitẽ quatre cens mille hommes ar- 
mes; de quel droit oſe-t-on parler au Roi de 
France dont hr mediation a fin cette guerre, & 
| qui a.JUgE > contre YEmpereur ; de quel droit 
oſe-t-on lui Parler de la wodetation du Prinice 
q menace d embraſer TEurope? | 95 


Qual. honnete h mm 


tenir cet odieux' langage? | 


« Que Votre Majeſte ſe faſt rendre compte 


0 des nẽgociations de Gertruydem erg. 8 
Elle y verra avec quel orgueil, avec quel ra- 
xt finement inhumanite, ces deſpotiques Ra- 
« publicains Ecraſoient la tEte de ſon biſaicul 
« proſternE A leurs genoux, d'un Monarque im- 


( prudent (1 5 mais infortuné, mais reſpectable | 


| © par ſon age, par ſes malheurs, par ſes an- 
d ciens deck, par | a ante 5 par ſon 


: - . 
4 . Ne . x . 
# #24; & I 


0 Ct ns Ia premiere fois ae on 7 dgnns 
cette e Epithicte I A Louis XIV. n, k 


$ ts PAIOY itt le 
ſilence, | 811 entenddit un Miniltre Heine 
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F ceptoit, il la dictoit humiliante, les vain- 


* teuſe & criminelle 1)”. 


Tera ces declamations odjeuſes par le paralldt 
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dois. Quand ils auroient ſeuls "impoſe cette 
1 condition au grand Roi; le traitement qu'il 


les excuſer? Sans doute ils n auroient qu'un 
mot a repondre : doit-on. 4 la ini aux amhi- 


Leg. acts de leurs projets £1] 


: ces de Geertruydemberg, trente-huit ans apr 
0 Tinvaſion de 1a Hollande par Louis XIV, & 


-# que e n avoit cb e On. fait! maine 


4 nant i nen les veritables cauſes de ceut 


Linguet a placẽ une note dans laquelle s'ẽchauffant con- 


1 Voyez Y Appendix, Note IV. 


i 144) 1 


* abaiſſement meme. Par pie Pour fes 
*. peuples il demandoit grace & la paix, il Fac- 


« queurs vouloient qu'elle füt à la fois bon. 


„ 


Tout komme inſtruit & de banks foi repouſ: 


des procedes de Louis XIV envers les Hollan- 


avoient regu de lui, ne ſuffiroit-il donc pa 


tieux feroces qui rencontrent or revers dan l 


Cu ctoit en 1710 que Fe tenolent cles conftr 


- (1) Dans l'edition recente''de ſes! deux Numeros, . 


tre les Hollandois, il les declare ſeules coupables de cel 


„ 


* 8 £ - , 
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gueme 


1 1486 1 90 
guerre diteſtable (1); car le tems revile tout 


es * atroces, ridicules & frivoles.. 
Les Hollandois, ah par tous les genes; d'in- 


les, craignoient, ſur-tout depuis que les Fran- 
ois $ "appliquoient au commerce, de voir tom- 
der dans leurs mains le reſte de la Flandre & cet 
uvers, autrefois, ſuivant lexpreſſion de Peliſ- 
ſon dans ſon Hiſtoire de Louis XIV, le ſiege de 
alte grande &. universelle marchandi iſe gu'ils 


eil inquiet, les ſucces de la France, & regar- 


223 ˙— 


2 —„— 


E MH: | 111 e Fi 
tte guerre n 'auroit. dure qu? une campagne, fi Yon avoit 


on ſe contentit des avantages immenſes, propoſes d'abord 
par les Hollandois, & que Pon ſe rejettat ſur les Pays-Bas 
Catholiques, pour punir le Roi d' Eſpagne de l' infraction 
ite, par le Comte de Monterey, ſans Paveu de ce Prince 


| Wenn Wand 


2 Le —_ e * Wit avoit. nk pars 
r les rl Catholiques avee la France, & ce grand, 


L 


5 auæ menlonges & aux. motifs des Ecrivains | 
au! voudroient le tromper. Les voici ces cau- 


luſtrie avolent amaſſẽ des richeſſes incalcula- 


Noient comme un voiſin tres-redoutable (2) ce 


. | E 98A 1 2 n 2 8 58 | 2 os BE ©. n SY oe 
4a) Nous obſerverons ce gu" 'on n'a pas dit afſez ; que 


uivi Pavis moderé de M. de Pompontie, qui vouloit que | 


u Traité „ eee en ſecourant les Hollandois. i 


pooient tranſportie chez eur. IIs voyoient dun 
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la terreur. 


| Lackyve k 6 Cas da Chapelle, en 1668, 

eut dſarmẽ pour un inſtant FEurope, que h 
politique impẽrieuſe & Tindomptable orgueil & 
Louis XIV devoient bientor rẽunir contre ce 
Monarque, la paix arreta/ les violences.; maiy 
|» elle n ẽteignit x ni les ſouvenirs, ni les animoſites 
qui ſont toujours xeciproques. Des ſyects! mul- 
tiplies avoient nerve les Hollandois, _ Ceſtuy' 
mal naturel aux Republiques, od chacun ayant 
quelque part aux affaires, exagere, librement 
ſous le beau nom de Patrie, ee qu'il penſe avoir 
fait lui- meme. Voyez les Anglois après la paix 
de 1762; &, pour parler des Monarchies, ab⸗ 
ſolues, dont Pinſolence eſt bien autrement fle- 
reiffante pour Veſpece humaine, voyez le C Cabi- 
net de Verſailles après la Paix de Nimegue. 4 


£1) 


Lorſque le Traits. dAix-la- Chapelle bug 
les Hollandois firent battre une medaille dont 
1 V inſcription t Etoit: Aſertis legibus, amendatis ſa- 
ekͥã eqpantti- Wagon contiliatis regibus, vin. 
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A deſiein -eut en dee matteurs; mais le fixedon ns 
| | röpondit pas a fon attento. l 
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1 Ml liberratr; pack thregid viribt 
amor mite frabilits bis Enrbpei qhiete, 11 
Miſha” hoe flarur federat? Belhil cudi fecerunt 
| MDCEXVIIT ( 1). Cette medallle iffita les 

is parte dq elle etoit Voubtage d'une Repu 
-bli ique; mais les mEdailles ay Rois ſort-elles 
moins faſtueuſes? & quel Souverain n'a pas 
adopte ce ſtyle exagerateur du peuple la regem, 
auquel on comparoit, il y a peu d annees, juſqu'a 
la majelte de la Populace Angloiſe. Louis XIV, 
dea eourrouce de voir des Republicains lutter 
avec lui de fierte, fur, ſans. doute, encore aigri 
par h Uchere” des Courtiſans. On accuſoit 
van Beuninghen, qui avoit dephu dans ſon Am- 
balſade 4. la Cour de France, d'avoir fait frap- 
per furtivement une autre mẽdaille qui repre - 
ſent6ir” JOE e tdonnant au ſoleil de s. arreter, 
| avec cette! thſcription de VEcriture, fetit itaque 
fol; pour inſulter au Roi, qui prenoit pour de- 
viſe un been e avec cette . nec * | 


1 Tur 1 medaille de 1668 Etoit la koute 4 Pallas 
denen un ſeeptre & foulant aux pieds la diſcorde, avec ces 
mots, mitis - & fortie.; & au · deſſous, procul hinc mala beftia | 
regni. Le revers preſentoit le Lion Belgique tenant entre 
| ſes griffes un canon avec la legende ; fic fines neſtros tura- 
nur & undas ; au-deſſous n on liſoit cette * 
= Meri, n &c. | | | 
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qu "inſpiroit, un Roi dominateur qui ſe. fit, plus 


| parut juſtifier les vils reſſorts que ne dedaigna 


ce qui pouvoit durer pluſieurs anntes, chacun jugea que Lou- 


* gue de donntr au Public de mauvaiferraiuar. (tes. 1 
M bt St. Pierre, Tom. I. p. * R 


1 148 : 1 
iner En an; tems des 
wien avec rtem ent a bain, univerſell 


d' ennemis encore par . oltentstion que par 
Tabus de fa puiſſance. . EOS os} la ruine de 
Ja Hollande fut jure. „%% 65; WOW 

* 


Une me daille faſtueuſe; , une Hofen ſ: ſatyri 
que à 1a deviſe de Louis XIV, Ia licence des 
+ pzettiers, voila donc ce qui inſpira le projet de 
la deſtruction de tout un peuple. Voila ce qui 


point de mettre en oeuvre Porgueil irrite du Mo- 
narque magnanime, qui fut blame de tous les 
honnetes gens de ſon royaume; ' mEme au plus 
baut 10 de Fidolatrie EE \{ 


Wet * 't1 


Tout ce que les efforts de Yambinion. & d. 
* la, ieee humaine peviens M pour 


; oo LES arch #7 2 le 15 ti N dans Paris, & 
er afficher la declaration de guerre qu il vouloit faire aux Hol- 

« landois, & comme il ne diſoĩt dans cette declaration aucun 

ce motif ſuffiſant pour entreprendre une guerre fi coliteuſe, & 


e yois auroit mieux fait pour ſauver au Roi la reputation 
& de woifin facheux, injuſte, malfaiſant, de ne point, faire pu- 
ve bliquement une pareille dec! aration. CO eft un nouveau tort 


* ** it 


wy 


1 Aer uis XIV, dit Vol 

„t tüte, 15 avoit wig py ty A pas chez les hom - | 
ee mes Kereinple une petite entrepriſe formee 
wid ace des preparatifs plus formidables. De tous 
4 les conquerans qui ont envahi une partie du 
« monde, Un 'y.cn 6. pas un qui ait commence 5 
ic ſes conquetes : avec autant de troupes reglees, 
« & autant d'argent que Louis en employa 
00 pour ſubjuguer le petit Etat des Provinces- 
* Unies” 233 On ſait quels furent les prin- 


cipaux moyens que dictèrent au Grand Roi 4 5 | 


| prudence & ja nagnanimité. Madame, ſceur du Roi 
d' Angleterre, Princeſſe de vingt-ſix: ans, parut à 
la cour de ſon frere le Plẽnipotentiaire de Louis- 
le-Grand. La belle Keronet, depuis Ducheſſe de 
Portſmouth, qui Paccompagnoit, devoit s "ernpa- 
| rer 55 folble Charles II, & conclure la nẽgocia- 
Madame ne fit en Angleterre que le ſe- 
N nsdeſſaire pour donner le tems à la belle | 
Bretonne de £duire le cœur & les ſens du vo- | 
luptueux Monarque ; elle repaſſa bient6t en 
France, laiffant ſes pleins pouvoirs à 1a nouvelle 


Favorite” avec le Marquis & Croili rar : 
Chet. 5 Yak 


ies 4-44 . FR | is 

Charles 83 T raite que. 1 abs fa 

Mairreſſe. Croiſſi qui I avoit drefſe, Croiſſi qui 

| Ecrivoit en France, en parlant des Miniſtres An- 
ne 


——ũ—ê——— — — ey” 


. ²— , wet Pe a r — . , 2 SIE oo oo — - — 
6 - . . 5 7 - of g ”: —_ 
_ * » B 
” &? 1 3 
_ > « 
25 6 5 : 


Cour de France recompenſa ſes bons offices & 


| Frangoiſe pour le ſuccès de la plus inzuſte guerre 
Tel fut le principal inſtrument des vengeances 


qui regorgeoient d'or & de pierreries eulſen 
1 daigne les prodiguer à Mademoiſelle de Kerout 


| by alliance; fi les Hollandois euſſent ouvert leur 


conditions à Nimegue. Lhabilets des Gene- 


fautes de ſes Miniſtres & contre ſa propre pre- 
| . eee Louvois _ etta toutes 


4 9 7 4 8 5 , * * 7 3 * 
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damen tretrier de e lente 
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glois+ je "op 4 leis ſin. toute a due "PF 
libtralite du. Roi (3), regut la promeſſe que ce 
Prince a attaqueroit les Hollandais avec toutes ſe 
forces navales, & 14 belle Kerouet en aſſurg 


Vexecutjon, moyennant les penſions © dont In 


e z8le intéreſſé de Charles IT. Les amouy 
N les artifices de cette. dangereuſe beauté, ſon 
empire ſur l le Roi le plus corrompu de ce ſicle 
tel fut done le chef-d'ceuyre: de la politique 


$3 £ 


du magnanime Louis. 1 „ . les Hollands 


& au Souverait dont elle achetoit & vendait 


trefors pour ſe rendre les maitres de cette Cou 
venale; certes Louis XIx eũt &e. forcẽ de fair 
une paix deſayantageuſe au lieu d'en dicter le 


wind 2A Fo» frwbd mm <4 © 


Hit. 


raux Francais, la bontẽ des troupes, la preſene 
du Monarque ſoutinrent ſa reputation contre le 


A 0 
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1 Barillon qui ee pany -devine bien: 1 


5 


Ia bicaitle de Tang, 00 exigeoit plus celle 
ue le premier Scipion ne demanda jamais à cette 

ivale de Rome. Enfin les vainqueurs ſe laiſs- 
rent flechir ; & voici les conditions que Louvols, 
dans le delire de ſon deſpotiſme, conſentit à im- 
poſer (1). Il exigea des villes & des fortereſſes 
dans le ſein du pays; il voulut que les Hollan- 
dois lui cẽdaſſent tous les grands chemins & les 
ſentretinſſent, ſans que ceux qui voyageoient ſous 
paſſeport de France contribuaſſent aux frais, ou 
que leur marchandiſes fuſſent ſoumiſes aux peages 
ou aux douanes. Il voulut que le fantòme de 
Republique; que ſa clemence laiſſoit ſubſiſter, 
lui envoyar, tous les ans, par des Ambaſſadeurs, 
une mẽdaille d'or, fur laquelle on verroit grave 
que les ſept Provinces tenoient leur liberté de 
Louis XIV. Le retablifſement de la Religion 
catholique & le paiement de trente millions de 
notre monnoie actuelle, pour dẽdommagement 
des frais de la guerre, devoient etre les prélimi- 
naires de cette incroyable capitulation, pour la- 
. on * 1 qu dix] e. .... Etoit- ce 


1 


"(1 Obſervons A N — de la ville T Amer. 
* ak elle ſeule ſe declara 22 tout Traits. | 
4 


tout en ce moment. 1 invaſion avoit ſurpris & 


153 17 3 
affes pri de mütkräbles gazet jers 1% mẽ dalle 
pour la paix d'Ai la- Chapelle, dont les Hol: 
landois avoient preſque auſſi- tõt briſe le coin 
pour appaiſer Louis XIV, & une > mbdaille fary- 
rique qui r'exifta jamais 3.7 4, ee 


Comparez cette conduite acelle 25 Hollandsi : 
a Geertruydenberg, & oſez demander Juſtice ou 
vengeance. ,.. . . On fait Vevenement ; & les 
| Hollandojs ne peuyent trop ſe le rappeller, ſur- 


: abattu les gourages; "of indignation les Tanima, 
les partis ſe reunirent, le deſeſpoir & Vinonda- 
tion ſauyerent les Hollandois, malgre. les Ge- 
neraux, les troupęs, la preſence & Fambition 
de Louis XIV qui valoient bien apparemment 
tout ce que Joſeph IT peut offfir e en ce genre. 


Sans doute. Louis XIV fut grand; mais Ceſar 
fut plus grand; & quel honnete homme ne de- 
we _ Ceſar | ? Louis FOI wy /; hy mais tous 


Wie Lis midailles 1 : ave 15 ee 3 1 
infolentes du eesattier d' Amſterdam . ._. . ont donn plus fa. 
cilement croyance & cette medaille imaginaire >. attribute au Sie 
Van Beuninghen, dont les diſcours pleins de went & qui paſſoient 
ta Bardieſſe, fuiſaient croire toutes choſes ; (p. 72.) & ailleuts, 
page 70,—Cette mEdaille n'a jamais ete vue, & n'a Jamal 
ſybliſte que dans 'Vimagination de ceux qui l'ont inventee, 
Memoires pour ſer vir a J. Hiftoire de Hellande, far Louis Au- 
bery du Mawes Edit. de Paris 1688. 


N nn 
* de la terre furent grands, 7" 


15 ne e que Texéeration des hommes. 
Louis XIV fut grand; mais de cette grandeur 1 
qui defole: & deshonore 1 humanitef Et Eu- 


rope connoit de Louis XVI des ſentimens, des 
actions mEme qui meritent ſon eſtime, & les ẽlo- 
ges de la polterire, 1 mieux que toutes les viftdires 
de Louis-le-Grand & ſa dignitẽ majeſtueuſe. 99 4 


Malheur au Miniſtre inconfidere ou pervers qui 


propoſeroit un tel modeèle au jeune Rot pour 
qui ſa conſeience eſt encore un juge, un tẽmoin, 


un ami ! Malheur à qui lui donneroit de fauſſes 


idees de gloire, à qui ſouffleroit dans ſon coeur 
des ſouvenirs haincux, des projets de ven- 


ocance! . . . II neſt qu'une gloire pour un 
Roi de France; c'eſt de faire · le bonheur de ſa 


nation & de maintenir la paix du monde. Quiil 


cultive, qu'il peuple ſon Royaume, cet heureux 
Monarque! Qu'il rende aux ſujets 5 Lidolä- | 
tient leurs droits politiques & civi's, & qu'i 1 


defie toutes les Puiſſances de la terre] ou plutõt 
qu' il en ſoit Varbitre & le modcrateur revere !;. 
Tel eſt ſon devoir, tel eſt ſon honneur ; telle eſt 
fa deſtinee. Puiſſe-t-il la remplir pour ſon bon- 
leur perſonnel, pour celui des nations ! Et periſ- 
ſent les ſophiſtes & les ambitieux qui infectent 
la terre, avant que le Fondateur de VAmerique 
ſoit le ſpectateur tranquille de Vinvaſion' de la 
Hollande ou deſerte lachement ſa cauſe! 
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flexions des Amis de la Liberte, un projet ſims 
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les rivieres & les mers leur ſoient ouvertes! 
Si elles euſſent embraſſẽ plus t6t cette reſolution 


1. 11 oh 715 


. " - * . 
* 4 : * - ” 
. N PR. \ $ : . 
1 1 ee ** : "ay, , 9 * 1 : 
: # 8 4 1 * 4 N 7 x #8 - 1 0 1 1 
| * £ L; n * . 
. - *. 1 * 
- * 
N * 4 x * 
F* 1 % 1 * 5 8 l * was . 
. : 8 1 8 
F 6 * 
8 my N. - 14. Ws „ * 2 4 # 4 1 * 33 2 
1 1 
| 5 . 
— 0 . 7 - 
4 : 
* . 2 bl * : 
4 Fl : \ x o o 
, 0 7 f | . p 4 
. 


0 . 


Comment on peut ouvrir la navigation de I'Eſcad 
Das Oy: pour la Hollonde S * e 


E finirai, Monſieur, en „ rde aux re: 


ple & infaillible, pour ouvrir ſans injuſtice & 
fans danger la navigation de Eſcaut, & pour por 
ter au plus haut degte la 1 ai es Payr 
Bas Catholiques. 


: the elles ſe 8 en Fett ſederatifs ces dix 
Provinces favoriſces de la Nature, qui leur deſtin 
fur-tout la libertẽ (1)! Qu' elles $affranchiſſent 
du joug des Rois, de la neceſſite deplorable 
d'etre meles dans leurs querelles ſanglantes 
d' etre agitẽs de leurs dElires! & qua ce prix 


noble & age, oy” de "ng" humain e elit et 


Wy n om] 7 dit cer, fortfi mi 40 


1 ass ] 


pargné! Si les dix-ſepe. Provinces des Pays- 
2 ; fe fu | fuffent affranchies 2 a 1a fois, elles auroĩem 
prone une Re publique capable de "rUiſter au reſte 
e Europe, & tout le commerce. « ge Tunivers 
ui eüt 1 2 868 5 


0 e les Pays-Bas Catholiques ſbient inde- 


| I -ndans ; 4, & puiſque les Flamands & les Bra- 
dangons veulent a tout Prix de ce COMFCTEF 


pas encore rendu heureux un ſeul peuple ; puiſ- 
u'ils veulent du Commerce, ces Agriculteurs 
honnetes, paiſibles, aiſes, opulens meme, qui 
frtliſent un des plus beaux pays de univers, 


culture; N ver 
heureux Colons ennuyẽs de leur bonheur, ils 
en feront un grand, & peut-etre le plus grand 
[qu'il y ait ſur la terre. 11s feront librement avec 
leurs yoiſins des traitẽs de paix, d' union de sü- 
dete, de navigation, déchange: ils ne ſeront 
plus aſſu wettis, aux vues partielles & 16; gionnaires 


k 92 Xa commencer : mk cle (Ang were l ire bm 
| North's ö | 


es +! Ly 


ctexieur qui a perdu tant Empires, & qui n 


& celui on toutes les nations de Europe (01) 
ont puiſe les premires notions d'une bonne agri- : 
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du Cabinet Allemand : ils . dune paix 


2g = _— . > * . 
8 EPO nh = 8 3D 


* 
wet 


— " 
8 


Le 
N 4 To — 4 


2 756 J- 
Proſonde f que 14. 80 Mtiqbe du Rol de Hongh 
ne 7 Pas troubler: : us ne c connoſtront ply 


12 2 guerre; ils en preſerveront 4 IS] | Party & 
VEurope qui kes avoiline. N 


Les Pays-Bas ſont dans une Een plus 1 
vorable que les Hollandois | eUX-MeEmes pou 
Tormer une Ref publique. IIs ont ſur eux Vavan 
tage de trois Races Wendet & Texperience 
Eclaires par leur exemple 8 & par celui des Amt. 
ricains, ils Patvlendront aiſc Ement. a ſe donne 
une conſtitution qui Pemportera fur toutes ls 
inſtitutions humaines': ils combineront mie 
A autre ne le fit jamais, les droits &ls 

oirs Pordre. & la üben, les loix & la pull 
ſance: ils organiſcront avec plus de preyoyanc 
& Fegalite le pouvoir 1egillatif; ils en ſepareron 
ayec plus de ſoin le pouvoir exkcutif: ils le dt. 
termineront avec plus de preciſion ; ; ils debaral 
ſeront fa marche, & preſcriront ſes limites : 1k 
parviendront ſur-tout i faire de Vunion generals 
des Provinces entr'elles une coalition, une fuſion 
de toutes les parties, qui IrMe un corps, un & 
_ homogene, dont aucun Etat K w n'offit 

encore do modile(1). 


rey C'elt un 1 e . eu ceux * V 
Turgot reprochgit aux Conſtitutions Americaines dans la Le 
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Cette Republi ique . di auroit pas beſoia 
þ Stathouderat, de cette inſtitution fatale. qui 
cauſe routes les diviſions inteſtines de la Hol- 
nde; "diviſions qui Font miſe a deux doigts de 
perte en 1672; qui ont engagẽe dans une 
ultitude de guerres iniques & ruineuſes, E 
xtamment dans la dernière, od ſon honneur, 
s interets & ſa ſuretẽ ont ẽtẽ ſacrifiẽs avec la 
Jus lache perfidie : : diviſions, qui, pour n'en 
s dire plus, aujourdhui meme, font tous ſes 
angers. Ces grands malheurs de la Hollande 
nojent etroitement a la nature des choſes. Une 
uerre. preſque Eternelle qu'il n'eſt plus poſſible 
e craindre aujourd hui, ſur- tout pour les Pays: 
3.6. eloignés du Souverain dont ils ont à ſe- 
ver le joug 3 une guerre preſque Eternelle con- 
e IEſpagne xendoit un chef militaire abſolu- 
ent neceſſaire aux Provinces-Unies. La Maiſon 
e Naſſau-Orange, qui Juſqu's 2 Guillaume III, 
fire une ſuite non interrompue d'habiles guer- 

ers & de profonds politiques, avoit plus qu au- 

e autre aſſurẽ & defendu. la libertẽ des Hol- 
NC lois. . puiſſance, eee en e 
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8 88 admirable ita &crivit'a ee ſujet, en 177 8 Y 
ſon: Agne Correſpondant M. le DoReur Price, Lettre que 
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bre regale des Rois, elle N Steger Et 
perpetuer leur pouvoir. Dela les partis, les i 
trigues, les cabales, la diſcorde, T aſfaſſinat leg 
des vrais Patriotes; les vengeances nees des vc 
geances; | Paſfoiblifemicnt de YErat & de la L 


2 habitans e en bie Cithatizue l 
E abondent en nobleſſe, n'y comptent heureuſemen 
aucune famille pareille; & c'eſt un avantage in 
menſe qu ils ont fur les Provinces-Unies. I 
 hierarchie ſociale eſt plutöt fondee chez les Fl. 
mands fur les mœurs & fur les uſages que fu 
des loix oppreſſives; ; la' feodalire y eft A- peit 
connue. Le peuple & les Ariſtocrates , rfuni 
. Tous des loix uniformes, ont preſque egalemen 
A gagner à la liberté; & c'eſt Ia première toi 
peur etre que la nobleſſe hẽreditaire n'y aura ps 
nul. La frẽnẽſie des querelles 1 reli igleuſes eſt paſſe 
pour eux: elle ne Perot Pas. pour | les Provinces 
Ugies, lorſque leur confederation a pris naifſanc, 
Les pr&juges des Catholiques meme, preſſes d 
Ia tolẽrance univerſelle, font affoiblis; & Cc 
un motif de plus Pour ne pas heurter par la vis 
tence ce que la raiſon alloit detruire a Vaide del 
douce perſuaſion, Les Pays-Bays' Catholiqus 
ſont peoples,- riches: & bien cultivts, du mois 


e ent aun autres nende Europe (1): 
8 J y font fimples & pures. Ainfi la 
ovrecs & la corruption du peuple ne viennent 
de la fuperſfition, ni d'une ſurabondance de 
lonaſteres, d'abbaies & de chapitres (2), comme 


(1) Si Ton en doutoit nous renverrions 2 la deſcription de 
|. Linguet, qui'croit prouver ainſi la riceſfits de rendre 
Provinces le aan de la guerre 2 au; elles n 


us riches, l 


(2) Tame encore mieux un Couvent de Religicuſos qi qu' un 
epiment de Soldats. Si les premieres contrarient la na- 
re, elles ne la ent pas. Si elles violent leur inſti. 
tion, c'eſt en perpetuant Peſpece ; les ſeconds font ſerment 
la ditruire au premier ſignal du deſpote. On a beaucoup 
T pplaudi aux revolutions interieures que 'Empereur a opẽ- 
$ dans ſes Etats. Que de choſes il y auroit A repondre 
ces Eloges ! Mais du moins les Panẽgyriſtes de Joſeph II. 
roient-ils nous apprendre quelle juſtice ils trouvent à ex- 6 
| aller de ſa profeſſion, un Citoyen qui I' embraſſoe ſous la 
dion des Joix, . Je le dis nettement: il y a autant d'in- 
dice à chaſſer un Moine ou une Religieuſe de leur retraite, 
va chaſſer un particulier de ſa maiſon. Mepriſez les. 
oines tant que vous. voudrez4 mais ne les perſecutez pas, 
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i ſur-tout ne les volez jamais; car il ne faut perſscuter, ni 
; ler perſonne, depuis V Athee le plus determine juſqu au- 
' aucin, le plus er6dule. Un des plus grands malheurs de 


$ maitres'du genre humain, c'eſt de vouloir toujours que 
peuple qui leur eſt ſoumis ſoit heureux (ou plus heureux, 
mme ils diſent), à leur mode. Quand il ne faut que vou- 


L 160, bi 
c- be tant dit & Kpets. D'ailleurs Penvie dh 


8 enſevelir dans les cloitres paſſera bjent6t lorſqu 
les peuples ne connoitront ni Feſclavage, ni 1; 
mis ere, ni les conſeriptions militaires, ni la ſur. 
charge des impöts. Il y a dans les Pays-By 


Catholiques des POW: des franchiſes (1) 


1 i ; *» ; 1 


1 


4 


15 pour > etre e on «laws 4 un 8 de con 
tradictions. Voyez Pinſtabilité & la tnultiplicits des ordan- 
nances de Joſeph II. & de tous ſes freres les deſpotes. 


(1) Les Pays-Bas Imperiaux ſont compoſes comme il fuit 
— Duche de Brabant Quartier d'Anvers uni & incorpot 
au Brabant: -Duchẽ de Limbourg & Pays d' Outremeuſe- 
Duch& de Luxembourg & Comte de Chñini Comte de Flan- 
dre AutrichienneComté de\Hainaut—Comte de Namu 
roorneſis— Province de Malines enclave dans le Brabat 
Comte de Haynduti—Les Etats actuels de Brabant fort 
compoſts de Prelats, de Nobles & de Deputes des villes 
alnſi que les Etats ſuivants :»-Les Etats de Limbourg & 
4'Outtertieuſe=tes Etats du Duchs de Luxembourg les 
Etats de Gueldres, qui ſont les feuls od le Clerge n'a point 
d entre Etats a6 Flandres=Ftats de Haynaut—Etats dle 
Nantur—Magiftrat de Malines- Etats de Tournai & dt 
Tournaiſis.Voici leurs prinéipaux privileges. —Les peu- 
ples ne peuvent etre charges d' impöts fans le conſentement 
des Etats des Provinces—Chacun' doit Etré juge par fol 
Juge competent Etabli Ganciennete pour  adminiftrer k 
juſtice . Perſonne ne peut etre Evoque en juſtice hors da pays, 
nommément à la Cour de Rome, &c;—Voycz Mamuirt 
hiftoriques & politiquts. a" e Autrichiens, bc. Tom. 
3. n l Wo 


courage, Fi prigcipes, 155 Uberté: e en un mor. 
u de contrees ſont mieux preparces pour pro- 
uire des hommes porfaitement libres. 


"a 


Quii 1s afp irent donc à cet honneur, ces an- 
jens Belge que Cefar diſtinguoit parmi tous les 
aulois ; qu ils ſojent sürs que pour ètre libres 
ne faut que le vouloir fortement, & qu'un 
uple ne far] Jamais conquis malgre lui. „ 


Dallleurs in Front aides & "BT ILY Tous 


 voiſins ont interet A leur independance, ou 
ont Pas un interet contraire. 


L Allemagne 8 inconteſtablement les | 
lus grands avantages dans Vaffranchiſſement 
s Pays-Bas. Les deux grandes Puiffances qui 
enacent ſa liberts, alors à-peu- pres Egales, ſe 
endroient en equilibre. L'Empereur une fois 
Woibli par la {Eparation des Pays-Bas; l'organi- 
ation du Corps Germanique, ſans laquelle il ne 
muroit long-terns ſubſiſter, ſcroit plus facile; & 
eſt peut-Etre le ſeul moyen. de ''etablir. Les 
tats qui ſe trouvent ſituẽs ſur les routes de la, 4 
loheme, de la Moravie, de I Autriche aux Pays- 
las, ferojent-delivres- pour toujours du paſſage | 
es troupes Imperiales qui les ravagent quand 
Empereur veut porter ſon armẽe en F landre, 
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malgré la diſcipline tant vantee des troupes Ay 
trichiennes; les Cercles ne redoutent pas moin 
ce paſſage que les habitans des campagnes, pare 
que le plus ſouvent on remplit mal les ſtipul 
tions convenues avec eux, & que le pays n'ayan 
que les proviſions nẽceſſaires à ſa population, | 
paſſage des troupes y produit la chertẽ, quelque: 
fois la diſette (1 3 


Lees voiſins foibles des Pays-Bas, 1 el & 
Liege, les Electeurs de Cologne (2) & de Trew, 
IElecteur Palatin, ont un interet direct très. t 
a cette revolution. Ils acquereroient une puil 
Hance relative par une foule d'avantages de com. 
merce & de liaiſons politiques, qui n''auroient 


plus pour baſe les 1 nterets cue de I Em. 
pereur, 


(i) Je ſais qu'on objecte que cela produit de l'argent au 
Lereles; mais C'eſt cet argent memg qu'il n'eſt pas for ail 
d'obtenir. Voyez le Cercle de F ranconie, qui demand 
| dans ce moment que PEmpereur. paie les fourages argent 


comptant. & le Miniftre Imperial qui — you en fat 
diſpenſer ſon walire. - 


(2) Il eft poſſible que des raiſons de famille engaged 
PEteReur actuel de Cologne, frere de PEmpereur, a 50 
poſer à cet arrangement; mais une pareille oppoſition ade 
I foibleſſe de ſes moyens, ne ſeroit qu'une reclamation {aw 
ſuccts. 


- 
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gel . à la F rance, C c'eſt à YAngleterre, 
'eſt à la Hollande, c'eſt à la kran a a opere: 
cette grande TE EN. 3 1255 


La maiſon de Brandebourg y gagneroit un 
ommerce utile, & une paix durable pour ceux 
des Etats Pruſſiens qui ſont voiſins des Pays-Bas 

\utrichiens. Elle donneroit une baſe éternelle 
> a puiſſance, & diminueroit pour jamais celle 
du formidable ennemi qui, depuis tant d' annẽes, 
amaſſe dans ſon cœur la vengeance. | 
| Angleterre ſe menageroit & Laſſureroit les 
rraitẽs de commerce les plus avantageux, & les plus 
tendus. Elle ſe procureroit de vaſtes reſſources 
pour ſupporter & diminuer Pintolẽrable fardeau 
de la dette, qui Vaccable & la confume. Elle 
kloigneroit pour toujours, comme inutiles dẽ- 
ſormais, & meme impoſſibles, du moins pour 
elle, les guerres du Continent, qui Vont ruinee, 
& qui tot ou tard detruiront ſa liberte civile, 
comme elles ont fait crouler fa liberte politique. 
Angleterre enfin expieroit, autant qu'il eſt en 
elle, par un ſi grand bienfait envers la nature 
humaine, tant de forfaits politiques dont elle s' eſt 
ouillee, & qui creuſent & doivent creuſer le 
prẽcipice od ſa proſperite, ſa gloire, ſon exiſtence 
peut- etre, ſeront tot ou tard enſevelies. 

M 2 
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Les Provinces-Unies n auroient plus rien } 
craindre de ouverture de FEfcaur. Ce ſeroi 
alors l'objet d'une nẽgotiation, & non pas une 
lot impoſce par le plus fort. Les Provinces-Unie, 
en accordant cette navigation aux Etats Belgique, 
n'aurgient du moins à craindre ni invaſion, 1 
conquetes, ni introduction des vaiſſeaux d'une 
puiſſance etrangère. Les Pays-Bas donneroiem 
un equivalent dans le commerce de leurs Pro 
vinces, qui dedommageroient la ville d' Amſter. 
dam, d'un leger ſacrifice. La Republique Hd. 
lan doiſe conſerveroit. à jamais fa liberté: ell 
centupleroit ſa puiſſance. 


La France, a qui ane doit enfin de 
actions de graces & des eloges, pour avoir fond: 
les Etats Unis de 'Amerique, mettroit le ſcea 
a fa gloire, en favoriſant Tetabliſſement de h 
nouvelle confederation Belgique: elle y gagne 
Toit une tranquillitẽ permanente ſur ſes frontitr 
ſi ſouvent dẽvaſtẽes, & qui, deſormais à abr > 
toute attaque, n auroient plus beſoin de cett 
triple enceinte de Places fortes, dont Ventreticl 
& les garniſons coũtent ſommes immenſes, & 
. ſont un objet.d' inquiẽtude perpetuelle : elle 
donneroit des Allies éternels, dont la marine & 
le commerce deviendroient en quelque ſort: Ie 
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fers, puiltqus 4+ Kirets, Yopulence, & la bon- 
| heur des deux Puiſſances, ſeroit le lien indiſſo- 
luble de leur union, 5 en 


# 


Monteſquie a air que les Deſerts Etoient la 
barriere neceſſaire des vaſtes Etats (17) 
Eh! bon Dieu! quel mot! quel principe! quel 

ſentiment! quelle penſece . , . . Monteſquieu 

a dit en parce qu'il a vu que les choſes ẽtoient 

ainſ i. . . JPaimerois autant qu'un homme 
pille par des brigands ſur les chemins, decidar 
que les brigands ſont nẽceſſaires à la police d'un 
grand royaume ; & ceux qui ont ſoutenu, que 
fans la guerre une population exceſſive ſurchar- 
geroit & dẽſoleroit la terre, & qu'ainſi la guerre 
ftoit nEceſſaire, ceux - là raiſonnoient comme 
nen u 1 ecrivoit cet axiome. 


Des Republiques, Jes Republiques! Telle eſt 
la frontiere qui convient aux Monarchies, ſt l'on 
ne veut t pas en faire de vaſtes priſons uniquement 


; 11 
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() M 8 les Republiques pourvoient à leur ſurets 
* en s'uniſſant, les Etats deſpotiques le font en ſe ſparant, 
& en ſe tenant, pour ainſi dire, ſeuls; ils ſacrifient une 
partie du pays, ravagent les frontières, & les rendent de- 


| © ſertes: le corps de l' Etat events inacceſſible.“ Eſprit des 
loix, I. ix. chap. iv. 


FH. 5 


deſtinẽes à taurmenter & degrader les homme 
pour le plaiſir de quelques bourreaux. Ces Re- 
publiques, quand elles ne feroient qu ẽcarter 1; 
guerre qui ſeroit leur ruine, ne peuvent qu' ajou- 
ter i la proſperitẽ de leurs voiſins. 


Quand la politique humaine 8 en. 
fin A cette proſperite ? Quand youdra-t-elle fin 
cdrement dẽtruire la guerre dont les ſucces meme 
ſont deffroyables matheurs ? Quand travaillera. 
telle fur vn plan raiſonnable à ter aux conque- 
rans toute occaſion, tout pretexte, tous moyens 
de Ventreprendre? Quand formera- t- elle de 
bonne foi le deſir d'ẽtablir une paix fond&e fur 
Fintẽrèt de tous; une paix durable, dis-je, c eſt- 
a-dire après la libertẽ, tout ce qu'il y a de bon 
fur la terre Je ne ſais fi ce jour luira jamas 
pour Thumanite; mais fi quelque choſe pouyoit 

en hater V'aurore pour notre malheureuſe Europe, 
ce ſeroit ſans daute la fondation de la Re- 
publique Belgique; & puiſque les changemens 
de circonſtances, puiſque le droit de convenance 

doivent annuller les traites, il n'en eſt pas un 
que la France, 1 "Angleterre, la Pruſſe, & l 
Hallande ajent plus de raiſon d'ancantir que ce- 

toi qui foumet les Pays-Bas A a I'Empereur, 


Les Poliriques objecteront ſans doute qu'une 
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pitellle revo ut on donneroit fy ja Frante N Uh 
woven degré de puiſfance, en lui 

rant 2 Jamais dans les Pays-Bas un Ale, un 
ami, au lieu d'un voilin toujours indifferent, 
quelquefois mal-intentonne, ſouvent enneni. 
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Mais les Pays-Bas ne fonts Fwy pas ouverts 

a la France, qui sen empare quand elle veut, 
qui s'y cantonne, qui y lève de l'argent & des 
ſoldats? Ne lui ſeront-ils pas plus ouverts 
que jamais depuis la demolition des places bar- 
rieres au meEpris des Traites? Lequel vaut 
mieux pour I Europe & pour les Pays-Bas, ou 
de les laiſſer à la merci de la France, ou de les 
voir ſe former en une Republique independante 
de la France, & amie de toute Europe, exceptẽ 
de ! Empereur? Sans doute il vaut mieux que 
les Pays-Bas ſoient libres; & s'il eſt au pouvoir 
des hommes d' ẽtablir une balance politique vrai- 
ment utile & durable, c'eſt par cette revolution 
grande & ſalutaire qu'il faut commencer. 


Que la Confederation Belgique s ẽlève; qu'elle 
embẽlliſſe, qu'elle conſole, qu'elle edifie, qu'elle 
inſtruiſe Vunivers !. . . . Le droit le permet, la 
juſtice le preſcrit, la politique Vordonne. . : . . 
La Maiſon d'Autriche aura de quoi ſe conſoler. 


Rivale dans tous les tems de la Maiſon de Bour. 
bon que ſon aſcendant place ſur les trönes, ell 
remplira ſa deſtinte. La Maiſon de Bourbon 
donne des Rois; la Maiſon « d Autriche donne 
des Reines. „„ Foe YE 
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Sur le Czar Pierre Ir & ſur la Ruſſit, 
relativement 21a ſeconde Letire. 


# 


ES idées generalement repandues ſur le Czar 
erre Jer ſont fi contradictoires avec celles que nous 
ions preſentees dans notre ſeconde Lettre, que nous 
Woyons devoir reunir ici quelques details propres 
Wh uſtifier notre opinion. 


On fait combien le Czar Pierre a ẽté admire pour 
etre fait inſcrire ſur le role des charpentiers de Sar- 
am ſous le nom de Pierre Michaelow. Cette fantaiſie 
roſiere & bizarre a été univerſellement célébrée, 
eme comme un trait de genie. Bayle, fi recomman- 
{able par la juſteſſe & la ſagacité de ſon eſprit, étoit 
in de partager cette opinion. Voici ce qu'il éëcri- 
oit de Rotterdam le 28 Novembre 1697 : (1) Ce 
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(1) Voyez ſes lettres, Tom. II, p. 608. 
N 


i Prince (le Grand Duc de Moſcovie, comme 9 


tee Pappalloit alors) a A de genie pour les maths 


WM „“ matiques . , + . « mais du reſte quels travers de- 
EE: ce prit! il ne ſe plait gueres qu'a charpenter, & j 
„ paſſe des jours entiers à travailler, comme u 
« ouvyrier à la conſtruction des vaiſſeaux; on le wi 
% aux atteliers tout comme le ꝑlus vil mancuvre.“ 


Pierre Ier charpenta & fit le matelot toute a vis 
Manſtein dit que dans toutes les affaires, exceptẽ day 
celles de la mer, le Czar laifioit les details a ceux qu 
SEtoient charges de Vexecution z mais qu'il ne 80 
rapportoit qu'a lui-meme pour tous ceux qui avoien 
- trait à la marine, & que dans ſes chantiers on ofvit 
peine enfoncer un clou fans ſon ordre ( Mem. edit. Ang. 
p. 400) Pierre voulut que tous ceux qui apps 
choient devinſſent matelots comme lui. (Lopez les Me 
maoires de Bruce, dont nous citerons plus bas divers frag: 
mens.) Il faiſoit preſent a ces Courtiſans d'yachts, & 
chaloupes & de bateaux a voiles ou a rames (ſuivant la 
rang); dans leſquels ils Etoient'obliges de venir fair 
leur cour à certaines fetes, ou '(executer en flotills 
des courſes en ſa preſence. © II &toit enchant 
dit Bruce, lorſque les Patrons des vaiſſeaux Hb 
4 Jandois, qui etoient invites: aux fetes de fa Col 
6 lui adreſſoient familièrement la parole, en appt: 
«© lantPATRON-PIERRE (Shipper Pister ), comme 18 
6 charpentiers de Sardam Favotent appelle Pieter But 
« cuMaiTrEe PitkRE.”* Ce Prince qui ne meditdl 
pas moins que de s'emparer du Kamchatka, de! 
Chine, de la Perſe, de la Greece, de la Pologne, & 
la Finlande, auroit été plus ſenſible, dit Manficw 
au plus leger avantage de ſa flotte qu'à ia plus brilliant 
de ſes conquetes. 8 


Mais tous ſes efforts, toutes ſes fingularites no 
abouti qu'a produire, au grand malheur de ſes ſujeth 
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pe marine aphemere. Depuis ſa mort, cette marine, 

Lin de s acerqitre, a diminue ; & dans l'ordre naturel 
les chaſes, il n'eſt pas poſſible qu'elle augmente. 
aſi la Rake ſe joint-elle a T'Empereur pour le 
danger, $11. oft poſſible. Elle va „ e dans une 
zouvelle guerre, afin de multiplier ſes vaiſſeaux, & 
etre gamptse, ſinon au nombre des grandes Puiſ- 
ances maritimes, du moins parmi celles qui ont en- 
ie de le deuvenir. 


Et quel a Etc, quel ſera le fruit de tant d'agitations 
de projets? Les armées Ruſſes ont ravage les bords 
ju Rhin: des vaiſſeaux Ruſſes ſe ſont montrés dans 
a Mediterrane: le cabinet de Peterſbourg a mele le 
hom de Ruſſie dans toutes les affaires de l' Europe 
r d'immenſes forets couvrent cet empire] N'eſt- ce 
das 1a batir Chalcedoine avec Byzance devant les 
a HY 46s ag 


. 3 : b 
F Les extraits ſuivans des mEmoires de Pierre Henri 
druce;“ ingenieur au ſervice de Pierre Iei, homme 
; Imple & honnete, & temoin oculaire, me paroiſ- 
nt ſuffiſans pour faire voir a tout homme de ſens 
þ quels droits ce Czar avoit au titre de GR and. Ils ont 
h apport à une expedition ſur la Mer Cafpienne en 1722. 
| Tout extrayagans que paroiſſent les incidens qu'ils 


ontiennent, lorſqu' ils ſont ainſi raſſemblẽs, ils ne ſem- 
oient pas tels à leur narrateur Bruce, qui les expoſe 


* 


rwement dans fon Journal en ces termes. 

& „ L'Empereur fit des preparatifs pour une ex- 
in , pedition a Veffet de tirer vengeance de Vinſulte 
BT 9! avoit regue des rebelles de [Perſe habitans les 


W* bords de la Mer Caſpienne. f 


Pendant que la choſe étoit en agitation, il ar- 
riva ſucceſſivement trois expres de Chach Huſſein, 


| enge CEC aaa 4 „„ 9 
Imprimés à Londres in to. 1782 . + L. vii. P. 227. 


# 


f fecours de Sa Majeſté contre l'uſurpateur. IA 
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. av ) 
« Monarque de Perſe detröné, pour implorer | 


conditions qu'il. offroit, itoient trop avantageuſy 
&« pour gu'un Prince auſſi, ſage que PEmpereur |y 
& n gligedt. Elles firent hater Vexpedition. Lor. 
4% que 'Empereur fut reſolu de Ventreprendre, il t 
« conſtruire a Niſni Novogorod, un nombre ſuffiſan 
<< de galeres & de bitimens de charge pour tranſpot- 
<<. ter 39,000 hommes de ſes troupes reglees, & de. 
„ ſcendre le Wolga juſqu'à la ville d' Zſtrala 
4 Apres qu'il eut donné ſes ordres pour la conduit 
„„ du Gouvernement durant ſon abſence, nous nous 
«© embarquimes ſur la rivière de Moſcow, pour notre 
„ expedition d' Aſie, le 26 Avril.* =» 


Le 18 Juillet notre armee s'embarqua 3 4. 
5 traken, a bord de 250 galeres accompagnees de 3 
% vaiſſeaux pour le tranſport des munitions & de 
„ malades. Notre infanterie conſiſtoit en 33,000 
«© hommes de vieilles troupes aguerries, qui avoient fit 
6 toutes les campagnes de la longue guerre contre n 
Suede zr“ (outre 7000 Dragons, 20,000 Coſaques 
& 40,000 Tartares Cx Sees qui marchoient pu 
terre pour ravager la province d' Andreof). 


„ Dans Papris-midi du 23, notre diviſion perdit i 
« oue Þ Amiral, ce qui nous donna aſſea d'inquittuth 
ec parce que nous navions d bord ni pilote ni beuſſole. J 
„ 'Javerits toute la flotte zprouvoit le mime inconvenient; 
8 je vous prie, qu'il s'agit de la flotte d'un 
Prince matelot & amiral, lequel avoit paſſe par tous le 

grades, qui s' embarquoit ſur la Mer Caſpienne fant 
pilotes ni bouſſoles.) „ Lorſque la nuit fut venus, 
& ne ſachant ou. gouverner, nous jettames l'ancte. 
& Le 24 ſur le Midi, nous eùmes la vue de la tei 


. 


© P. 2283. T L. viii. pp. 257 & 285. 


1 la grande joie de tous ceux qui étoient à bord, 
« puiſque c itois Funtque 4 dp pour diriger notre 
* courſe." L. L. M. M., I' Empereur & VImperatrice 

e firent voile devant nous pour Terk.” | 


Le 28 nous commengimes a debarquer nos trou- 
„ pes (a Agrechan) ce qui S'executa ſans beaucoup de 
„e difficulte, Le 4 Aoiit, nous decampames, & com- 
© mencames notre premiere marche en Afie*—[La 
« chaleur étoit fi violente que quantite de nos gens 
„ tomboient morts dans la route, Le General 

© Waterang (qui ẽtoit revenu de la province d' Andreof 
© apres l'avoir devaſtee) amena le chef de cette pro- 

© yince priſonnier. L'Enpereur by pendre ce malbeu- 

© reux le mime jour pour inſpirer la terreur aux autres. 

Cela irrita les chefs Dageſtans d un tel point. qu'ils 

b riſolurent de ſe venger d tout prix, ce qui ne nous donna 
© pas peu d'inquittude, Le 15 on eut des lettres de 

* Derbent, &c. qui aſſuroient que les manifeſtes 

* avoient Ete recus avec beaucoup de joie, & que les 
* habitans auroijent le plus grand empreſſement de 

* ſe mettre ſous la protection de PEmpereur, lorſ- 

qu'il arriveroit dans cette ville avec ſon armee. A 

cette nouvelle, il ordonna que toutes les perſonnes 
© qui appartenoient a Varmee, depuis la plus levee, 

* juſqu'a celle du dernier rang, apportaſſent chacune une 

pierre de moyenne grandeur au milieu du camp, oil Von 

* planta une croix autour de laquelle ces pierres furent 
* entaſſees comme un monument durable, d ce que j ima- 
* gine, Apres quoi l'on celebra Voffice divin. +— Nous 

* decampames le 16, & pourſuivimes notre marche 

durant une chaleur exceſſive.— Le 23 nous vinmes 
camper au ſud de Derbent(1) étant alors entres 


— —— 


* P. 266. 15 P. 268. 1 p. 283. 


(1) Algarotti, woyage de Ruſſie, p. 2175 parlant de cette ville 3x - 
time aink ; „ Derbent porte de fer ou porte Caſpienne touche aux 


. 
ee pour la premidre fois en Perſe* — Freize bàtiment 
« de charge ékant arrives a Pembouchure de la riviere 
&< M{ullikenti avec des proviſions envoytes d' Arai 
« 3 Parmce, nous fimes 15 werſts pour arriver a cette 
6 riviere—Le 24 Sa Majeſté ſe 2 a'y ttablir un 
% port pour ſes vaiſſeaus ſtr. la Mer Caſpienne, & |, 
&« regus Pordre d'#lever- un fort paur le couvrir. Nous 
& mes toute la diligence , poſſible pour cenftruire 
un & Pautre; apres quoi notre intention toit 
& de ccontinuer Vexpedition. Ayant une multitude de 
4 bras employes ſans relache a ces travaux, le fort 
& ſe trouva fini le 5 Septembref—Notre armee Eteit 
„ prete à marcher en avant le jour fuivant, lorſqu' 
« notre grande ſurpriſe un Ambaſſadeur "Turc ariin 
cc d& Shamachie; il apprit a VEmpereur, que les 
te Turcs avoient pris poſſeſſion de cette ville, & que 
<< par ordre du Grand Seigneur ſon maitre, il venoit 
„ {ignifier a Sa Majeſte que ſes progres dans ces 
£© contrees donnant ombrage à la Porte, elle le prioit 
de retirer ſes troupes, & qu'en cas de refus elle 
«© declaroit la guerre a la Ruſſie. L*Empereur, apres 
avoir reflechi mürement au diſcours de I'ambaſſ- 
c deur, ne jugea pas à propos d'avancer plus loin, 
e n'ayant nulle envie dans la conjoncture actuelle 
de rompre avec les Turcs, & d' autant moins qu'il 
«© ſe trouvoit a une ſi grande diſtance de ſes Etats avec 
la fleur de ſon armee. Il réſolut donc ſur le champ 
„de rebrouſſer chemin, enſorte que cet endroit fut 
alors le terme de notre expedition en Perſe; & 
£6 les perſonnes qui ſollicitoient ſi inſtamment notte: 


* 
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<< montagnes du Dagheſtan; on dit que cette ville fut batie par Aler- 
* andre, Quand le Czar Veut priſe, il voulut les honneurs du triompbe. 
Le Czar ne prit point Derbeſt; la circonſtance des pierres entaſſces auto 
d'une croix, a la reception d'une lettre, n'eſt aſſurẽment point un til 
emphe, pas'mEme une ovation . . . . . EF. YOILA JUSTEMES! 
COMMENT ON ECRIT LIS TOI. wr 


« aſſiſtanoe furent enſuite obligees de ſe ranger ſous. 
la protection des Turcs.*--Notre armee decampa_ 
le lendemain, 6 Septembre; & nous partimes pour 
retourner a Derbent,” au grand chagrin des habitans 
ue nous laiſſions à la merci de l'uſurpateur. 
L Anbaſſadenr Turc nous accompagna juſqu'aà 
notre rentree dans le Daghe//an. Nous traverſames 
Derbent pour camper a Word de cette ville. L'ar- 
mee en fut très- joyeuſe; elle ne goutoit nullement 
cette expedition, entrepriſe N tant de peuples 
ſi ſauvages & ſi barbares. Le 7, l' Ambaſſadeur 
Turc eut ſon audience de conge, &. sen alla 4 
Derbent, ou il reſta juſqu'a ce qu'il eũt appris que 
nous ẽtions embarques pour Aſtratan. | | 


Bruce raconte une multitude de dangers & de dẽſaſ- 

res qui ſignalèreut le retour de cette armee par terre 
* par mer: elle ne put dẽbarquer que le 18 Octobre à 
Mralan. L'auteur ajouter: Nous perdimes dans 
cette expedition meurtriere plus q un tiers de notre armee, 
n point dans les combats, mais par la fatigue & les 
* maladies. Sa Majefie tant alors diterminte d pour- 
ſſiure diſormais toutes les conquetes par mer, ſans 
WF" courir le riſque de detruire une armee en la faiſant aller 
* de nouveau par terre, elle donna ſur le champ ordre 
de conſiruire un nombre ſuſſiſant de vaiſſeaux Sc. 


L'Empereur partit d'A/ftratan le 5 Novembre, Le 
, le Volga étant entièrement gele pendant la nuit, 
XI. Bruce fut oblige de tirer ſon bateau a terre, & il 

ut le bonheur, dit-il, 1 d'4tre le ſeul officier de ſa divi- 
in gui fe trouva' pris par les glaces dans un lieu habits, 

* da Majeſté, qui avec quatre bataillons des gardes, 
'* ſe trouva arretee quarante werſts au- deſſus deux, 


— — ————— | 


4 que, par- delà les bornes meridionales de la Mer Caſpienne. . , Etrang 


4 „ ayant peri), On trouva enfin un expedient: on entra à ce ſujete 
6 


© * d'en renouveller plus de la moitié, par ce que les Kuſſes n Etant pa 


de mes dans cette querelle, & y obtint à-peine le plus leger avantage; 
ce 


40 fut ſorete de continuer fa route par terre. 0 
pourroit multiplier ces Etranges details a Finfini(i) 


* 


* 


(1 Voltaire rapporte cette expedition d une maniere tres-imparfaite; 
mais il nous apprend un fait afſez curieux, a ſavoir que les traites de pu- 
tage ẽtoient à la mode, mEme du tems de Pierre I. En 1724, la Ports 
& la Ruſſie profitant de l'ẽtat de confuſion & de foiblefſe on ſe trounit 
la Perſe, $'en partagerent les plus belles province, Pierre eut pour fi 
part le Gbilan, le Mazanderan, & Aftrabath. Voltaire conclut; 
*f L'Empereur Pierre regna ainſi juſqu'a ſa mort du fond de la Mer Balti 


6 ſujet d' loge | 
Le General Manſtein, dont les Memoires ont été donnes au Publi 
par le cẽlebre David Home, parle ainſi de la ſuite de ces conquetes. 
„ La Cour de Peterſbourg eut été long-tems auparavant (174) 
© enchantee d'avoir un bon'pretexte pour ſe debarraſler avec bonneur de 
<& ces Provinces conquiſes par Pierre ſut la Perſe, & dont la garde cuutot 
«© beaucoup plus qu'elles ne valojent (un nombre prodigieux d' hommes 


6“ negociation avec la Cour d'Iſpahan, & les provinces lui furent cede 
en conſidẽration de pluſieurs avantages accordes au commerce. Mais 
„% comme Thamas Kouli Khan (Schah Nadir) avoit deſſein de recom- 
, mencer la guerre contre les Turcs, Pun des articles du traite fut que 
« la Ruſſie continueroit d'y tenir garniſon pendant quelques années 
be de ſorte que I'Imperatrice garda ces places juſqu'en 1739. La Ruſt: 
& avoit ẽtẽ obligee de tenir dans ces provinces pres de 30, ooo hommes 
« de garniſon, & il ne ſe paſſoit pas une annee ſans qu'il füt neceſſain 


6 en état de ſupporter le climat, y mourojent comme des mouches. On! 
& compte que depuis Pannee 1722 que Pierre entra en Perſe, juſqu'a 
te tems od les Ruſſes l' vacuèrent i] y Etoit peri 130, oo hommes. 


4% En 1936,” nous dit le meme auteur, “une partie du. Miniſter 
ct Ruſſe etoit contre la guerre qui ſuiviten Crime. Il ajoute: 4 Lorſque 
* Ja guerre fut finie, il parut clairement que ceux qui ẽtoient de cette 
«& opinion avoient bien raiſon z car la Ruſſie perdit une infinite d'hom- 


6 puiſqu'il ſeroit difficile de compter parmi les avantages d'un Etat, l 
c gloire que ſon armee, ou plutot que quelques officiers de cette armet 
ct acquirent durant le cours de la guerre, Le Maréchal Munich lui 
„ meme, netoit pas d'opinion de commencer la guerre contre let 
& Tures; mais lorſqu'elle fut une fois commencee, il ne fut pas fache 
“ qu'elle ſe continuit pendant quelques années. (p. 96)“ Obſerve 
qu'il avoit le commandement. L' Empereur conclut enſuite une pat 
ſeparte avec les Turcs, avant les Ruſſes ſes allies (ceux-ci finirent 
la guerre en 1739). *© Enfin, dit Manſtein, (p. '230 & ſuiy.) tous I 
6 avantages que laRuſlie y gagna furent des plus mediocres,” 


, 
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Telle fut, telle eſt, telle ſera toujours la condulte 
d'un Deſpote, qui peut vouloir, mais qui rarement peut 
reflechir. Sans doyte quelque favori, pour exciter le 
Czar à cette entrepriſe, Iui avoit dit: Grand Prince! 
« ſoyez legal d' Alexandre, & marchez ſur ſes traces 
«en Aſie. Couvrez-vous de gloire, & recevez le 
« txibut des deux mondes.“ Peut-etre le Czar ſeVetoit- 
il dit en ſecret à lui- mème. - Malheureuſement les hom- 
mes ſages approchent rarement les Monarques abſolus; 
autrement on eũt repondu au Czar; 


« Prince! vous avez deja plus de territoire que 
« jamais Alexandre n'en conquit, * Tachez de vous 
« creer autant de ſujets qu'il a detruit d'hommes, & 
e vous aurez plus de düllinee, plus de véritable gloire, 
« & ſur- tout plus de bonheur perſonnel que cet illuſtre 
« fleau du monde. Vous allez partir pour chercher 
« des combats d'une cite au centre de votre Empire; 
„& il vous faudra trois mois avant d'arriver a vos 
« frontieres, Vous deſcendrez des rivieres bordees 
de magnifiques forets qui couvrent un ſol admirable; 
“mais vous ne verrez pas un habitant. Vos domaines 
« ſont ft vaſtes, qu'une ville peut s'y trouver plagee 
« fans que le reſte de vos peuples en ait connoiſſance. 
Les geographes ſeuls peuvent vous apprendre quelle 
* eſt Petendue de votre immenſe Empire. On courez- 
vous? qu'allez- vous tenter ? O Prince! ne rougiſſez- 
** vous pas de porter les calamites chez les autres na- 
tions, tandis que vous oubliez de remẽdier aux maux 
* qui devorent la votre? Vous avez des matelots qui 
* ſont afſez ſtupides pour s'embarquer ſur les mers 
4 ſans bouſſole. Vos naturaliſtes ne vous ont pas dit 
N que la Mer Caſpienne eſt ſujette aux tempetes, & 
* que ſur ſes rivages on reſpire un air pernicieux. Ils 
. e vous ont pas dit que dans ce climat la chaleur . 
% elt exceflive pendant le jour, que le froid eſt mortel 
. pendant la nuit. Vos faifeurs de projets ne vous 
aut pas encore appris que vous ẽtabliriez en vain ſur 
't les coͤtes de cette mer de miſcrables poſtes de com- 


/ 
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te merce, avec toute Poſtentation des poſtes militaires; 
qu'il vous faudta chercher dans les nations Etrangeres. 
des agens pour ce commerce: car il n' en exiſte aucun 
c chez vous... . . . O Prince] commencez par former 
cc votre Empire, & que 1a ſe faſſent vos premieèrez 
c conquètes. N'avez-yous pas honte de proclamer 
cc votre ignorance chez les Etrangers ? La nature n' 
* donne que des corps a vos peuples; c'eft vous qui 
«© devez- leur donner des ames.. 
ce des pays lointains de ſavantes academies, . Etabliſlez 
« des ccoles parmi vos ſujets, . Au lieu de vaiſſeaux 
ce de guerre ſans utilite- pour un Empire enfonce 
e dans les terres, ereuſez des canaux, faites des chemins, 
% Ouvrez des communications dans l' intérieur de vos 
Etats. Au lieu d'une ſoldateſque ſuperflue, que l'on 
« entretient rarement ſans. mediter des projets deſtruc - 
<« teurs, ayez des artiſans & une milice de laboureur, 
60 Pourquoi cherchez- vous à tirer vos richeſſes des 
< contrees ctrangeres ? Craignez- vous que vos peuples 
c ne fourniſſent point à votre trẽſor aſſez de tributs! 
& Vous n'auriez pas des beſoins ſi nombreux, ſi vous 
s aviez moins de projets dẽmeſurẽs; & le tribut des deux 
«© mondes ne vous enrichiroit pas fi vos peuples ſont 
% pauvres .. . Contemplez, meditez Vexemple du 
Heros vagabond de la Suede; vous Vavez ſous les 
eux, & vous voulez franchir encore une fois les 
ornes d'un Empire vingt fois trop ètendu. Auriez« 
vous donc oubliè votre delivrance miraculeuſe ſur les 
* bords duPruth? Vous allez attaquer des montagnards 
6 trop legers a la courſe pour votre infanterie, trop 
„ robuſtes pour votre cayalerie legere, . * Vous allez 
ec vous precipiter dans des perils auxquels votre fidele 
Catherine ne pourra vous atracher. Vous menez vos 
ce vieilles troupes Imperiales a ſept cens lieues pour 
ec apprendre un ſecret que vous auriez pu ſavoir fix 
„ mois plus tot a Moſcow. Ce ſecret eft bien ſimple; 
e un Souverain abſolu et puiſſant eſt toujours me- 
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Au lieu d'importer 
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(*) Voyez ci-defſus, 
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content d'en trauver un autre dans for voilinage, | 1 
. Reſtes chez vous, illuſtre Prince! & je vous 
enſeignerai deux autres ſecrets. plus precieur 1 
A qu/aucuns de ces ſecrets de comẽdie agites dans les e 
© conciliabules nocturnes des Miniftres, & dont le | 

«© reſultat eſt fi communẽment une folie dẽſaſtreuſe.— 

Le premier, C'eſt que la bonne politique vous com- 

© mande avant tout de reſpecter le droit de vos voiſins, 

« & la ſaſtice envers tous» Lautre, que la vraie 

4 gloire conſiſte à vous rendfe utile aux hommes, & 

46 ſurtout à la claſſe inferieure de vos ſujets, qui com- 

$ poſe. fe grand nombre. Souvenez-vous qu'il meſt 

point d' Etat fi floriſſant qu un Prince ne puiſſe en- 

core ameliorer, & qu'il n'eſt aucunes bornes a la 

perfection de la morale, des mceurs, des talens, de la 

« liberte. . . . . Ne foyez pas ſurpris, 0-Prinee ! que 

* 7appelle ces choſes des ſecrets; elles ont toujours 

Et des ſecrets dans les Cours; & ſi elles n'en etotent 

« pas pour vous, on n' et jamais oſẽ vous encourager 

* entreprendre cette folle, injuſte & ruineuſe expedi- 

„tion, dont, un jour ſans doute, la poſterite devoi- 

* lera des details qui tourneront a votre éternelle 

"hon{IF7 5 5 
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(1) Voltaire, dans. fon Hiſtoire de I' Empire de Rufſie, ouvrage fi in- 
ferieur du cdte du ſtyle, de l'intérét & de la vérité a fon hiſtoire de 
Charles XII; Voltaire raconte cette expedition (Tom. ii. chap, 16. dee 
fonquetes en Perſe) de la maniere la plus inexacte & la plus informe, On * 
diroit qu'il ne $'eſt attache qu à la deſcription du pays & de ſes habitans, 
II nous affure, à la verite, qu' Alexandre metoit point un brigand, que Pierre 
le * 0 voulut, comme lui, changer le commerce du monde; & c. &c, A ces 
allegations pleines d exactitude, comme on voit, il ajoute que les batimens 
gui apportoient de nouvelles proviſions; des chevaux, des recrues, ayant 
peri vers Aſtrakan, & la ſaiſon s'avangant; Pierre revint a Moſcow, & 
a il y entra en triomphe .. . ET VOILA JUSTEMENT COMME ON FCRIT 
L HISTOIRE, « La,, felon ſa coutume, pourſuit Voltaire, il rendit 
 folemnetlement compte de ſon expedition au Vice-Czar Romadanofty, - 
« continuant juſqu'au bout cette ſingulière comedie, qui, ſelon- ce qui eſt 
” Cans fon loge. prononce a Paris a l' Académie des Sciences, auroit 

u etre jouèe devant tous les Monarques de la terre. . Je 
demande ce que ſigniſie cette phraſe du Panégyriſte Academicien 3 


Kendre compte de cette manière, ſans etre comptable, ni ſoumis 4 


96 
3 1 1 . 1 LIT , 
_,  Teexpreftion dont nous venons de nous ſervir, yy 
domaines font fi vaſtes qu une ville peut Sy trouver plas 


ſans mY le reſie de votre peuple en ait conndiſſance, fait 
alluſion à une anecdote precieuſe que Bruce detaille d 


* 


la maniere ſuivante: 


La foret (pris de Penſe)' s'ẽtend de Vorient 2\ 
s Poccident à pluſieurs centaines de werſts, & ſa moin- 
& dre largeur, oi nous la traverſames, eſt de 1060 
5c werſts. J'appris du Gouverneur (de Penſe) en cet 
< endroit que depuis environ fix mois, l'exiſtence d'une 
4 grande bourgade ou ville, avoit ete conſtatee par ſes 
* 0 memes, qui pour cet effet envoyerent 3 
% PEmpereur une députation. Cette ville eſt a 200 
<< milles a Veſt de Penſe, & à la meme diflance de tot 
& autre endroit habit. Elle eſt fituee ſur le bord d'un 
< lac dans cette vaſte foret, & contient plus de deux 
& mille familles. Voici comme les habitans de cette 


& ville inconnue racontent leur hiſtoire.— Dans les 


© tems orageux qui ſuivirent la mort du Czar Juan 
„ Waſilewitz, un grand nombre de voleurs qui 
© 8 etoient aſſociẽs commettoient les plus grands exces 
© dans tout le pays. Leur chef étoit un Colone de- 
* grade des armes, mais officier experiments. Leurs 
e depredations devinrent fi audacieuſes que le Czer 
„ Michael Feodorewitz (Aieul de Pierre I.) troun 
<< neceſſaire d*envoyer contre eux des dẽtachemens con- 
< ſiderables de ſes troupes; mais les voleurs furpre- 


e noient preſque toujours ces partis & les accabloient. 


„ Alors le Czar offric une grande recompenſe pour la 
< tete des chefs, promettant de pardonner a tous les 
* autres. Ceux-là, qui craignoient d'&tre trahis, 
„ refolurent de faire un pillage general une fois pour 
„toutes. Ils réuſſirent, & $'etant empares d'une 


— 
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aucune peine, ſi l'on eſt rẽprẽhenſible, c'eſt une comẽdie ſans doute, & 
meme une mauvaiſe farce, imagine pour en impoſer aux ſots, Mat 
je ſuppoſerai pour un moment que le Vice-Czar evit condamne le Czu 
aux Petites-maiſons; la ſentence eũt-elle etc miſe en execution deva 
tous les Monarques de N terre? | 
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et quantitè immenſe de Srain, de chevaux, de betail, 
&« &:d outils. pour travailler, ainſi que de toutes les 
« femmes qu'ils trouvèrent; ils ſe retirèrent dans ces 
« forets inacceſſibles, sy Etablirent, firent des abbatis, 
« donnerent par les engrais de la fecondite à la terre. 
„Depuis ce tems ils ont vecu, gouvernes par leurs 
« propres loix, ſans jamais moleſler aucun de leurs 
« yoilins eloignes, & ſans avoir la plus légère commu- 
ee munication avec eux. ? ” os 


En liſant ce recit de Bruce, tout honnete homme 
gecriera.; ty, Hig exemple ttre encore & ſans ceſſe rep#te! 
Et qu'on ne diſe pas qu'il eſt impoſſible de rien con- 
clure d'un fait ſi douteux. Quand il faudroit conve- 
nir que le Gouverneur de Penſe a pu s'exprimer d'une 
maniere un peu exageree, nous repondrions que 
Bruce, qui etoit ſur 15 lieux, avoit afſſurement les 
connoiſſances ſuffiſantes pour juger que le recit n*Etoit 
pas extravagant. D'ailleurs 25 paſſages ſuivans ren- 
dront plus croyables les circonſtances générales de 
cette anecdote. 2 e 


«ly a pluſieurs deſerts de 80 a 120 milles & 
| © meme de 200 milles d' Angleterre, dans l' Empire 
* Ruſſe. On n'y trouve pas une ame, quoique plu- 
e ſieurs parties de ces deſerts ſituẽs dans un très- bon 
« climat, aient le meilleur ſol qu'on puiſſe deſirer. 
(Manſtein, p. 379) Il ajoute : Lorſque j etois em- 
| ©© ploye a Camiſhinka (au canal pour joindre le Don 
& le Wolga) en venant de Moſcow, ainſi queen re- 
* tournant, je traverſai cette partie du pays que les 
* Ruſles appellent Step, (1) dans laquelle par rap- 


— Way | the 


(1) Le Step d' Aſtrakan à Vorient du Wolga, eſt un veritable deſert ; 
mats la deſcription ci-defſus ne ſe rapporte point 3 cette partie. (Voyez 
| Modern Univerſal Hiftory, v. xxxv. p. 58). Pierre imagina de faire un 
| commerce, & de former des canaux dans une partie de cette region fi 
| Eendue & infeſlée par les Tartares; ce qui reſſemble a un projet pour faire 


* 


N Font aur enges 4 Fartabewil W 
* . maiſon pendant 30 milles & dans quelques endreiy 


60 5 too ou 200 AY de rei oh ou 40 
„ ſieues Frangoiſes).” © 


be A Perry, {Sate of Ruſſia, 80. 1716 n 
6g.) $'exprime ainſi: II y. une grande Etendy 
de terre du cdt6 accidental du Wolga, depuis la vill 

10 de Saratef juſqu'a la Mer Caſplenne, laquelle < 

“ entièrement inhabitce, excepté ſeulement les Ila 

autour d' Aſtrakan & ſes habitans qui demeurent 

de dans quatre villes, N age. Craritza, J. 

8 eta & Terk, qui ſont diſtantes l'une de 
&e Pautre depuis 15 & 160 juſqu'à 200 milles. Is 

c Ruſſes, à cauſe des excurſions des Tartares dont on 

& à parle, ne labourent ni ne sement dans ces paries, 

$ quoique le ſol y ſoit extrèmement riche.“ (5. 

8788. ibid. Voyez auſſi dans Voltaire la confirms 

tion du xecit de Perry; deſcription de la Ruſſie, ſection 

A linatan (1). -. Le fait rapports par Bruce 

n'eſt donc rien moins qu'ineroyable. Qu'il nous fait 

permis d' ajouter quelques reflexions. 


Les principales parties de la Ruffie, & la Siberie 
man dans leur ẽtat actuel, reſſemblent beaucoup! 
IAmerique deptentrionale: ces deux. regions Etant cou- 
vertes de forets fans habitatis,(2) & toutes deux ſous 
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de Force à travers les nations ſauyages un commerce de fourrures depuis 
les Etats-Unis, ſur la cdote Orientale d' Amerique, zuſqu'au Sound de 
Coole ſur la cõte Occidentale, Pierre. ne ſongea jamais que sil com- 
mengoit a prot6ger ees parties de manière qu'elles puſſent etre couvertes 
He grain & de betail, le commerce, y deviendroit non- ſeulement aflure, 
mais ſpontane : au lieu d'apprivoiſer ces hordes de 5 c il chercha 


de nauvelles queielles aux Tartares. 


(1) Voltaire dit dans ſon fitcle de Louis xlv. 7. 75 471.) In 
© ces tems-là ſe formoient deux Puiſlances dont Europe n'avoit point 
, entendu parler avant ce ſiècle. La première efoit. la Ruſſie que le 
4. Car Pierre le Grand avojt tire de la.Barbarie; Cette Puiſſance n 
&« canſiſſoit avant lui que dans des deſerts inmenſeßn. | Ne diroit-oa p38 
que le Czar Pierre a beaucoup peuple Tes Etats ? | 


(1) On peut dire la meme choſe de la plus grande . de la Pologne: 
_- Voyez les rpm 2 de M. Coxe dans oe 2 
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Angloife envoya ny ee un petit nombre 

Phabitatis, qui, fideles au Tyſteme ſeul digne des 
ce 


hommes, ui d' Agriculture & de Liberte, ont 
double leur population tous. les vingt-cinq ans. Leur 
nombre aujourd'hui, apres une longue guerre, n'eſt 
pas moindre de deux millions. „ 


Ces forets ſans bornes, les Souverains Ruſſes, fans 


traverſer Ocean, les poſſedent au ſein de leurs Etats. 


8'ils les defrichoient, elles leur produiroient des Cuj ets 


utiles, au lieu de colons inconftans, & tot ou tard 
| ennemis. Si le Gouvernement Ruſſe vent de bonne 
foi abolir, ou ſeulement mitiger les vexations qui 
accablent ſes pay ſans, & le ſol auquel ils ſont attaches 
ni plus ni moins que les plantes; les forets de la 
Rulke, repaire actuel DES JAKALS, , DES OURS, BT 
DEs Lours, deviendront des champs couverts d'hommes, 
de troupeaux & de proſperites. Au lieu d'avoir beſoin 
de garniſons pour tenir des eſclaves dans la crainte, 
yo trouveront des ſujets fidèles & heureux pour 
defendre leur Empire. 


I' Agriculture, nous Vavons vu, conduit A la civiliſa- 
tion MEME LES VOLEURS. - . . Conducteurs des hu- 


mains ! tournez donc vos regards vers I Agriculture, 


Ne penſez point au commerce. Le commerce ſuwra 
neceſſairement Pagriculture. Vouloir qu'il la precede, 
c'elt un projet ruineux, detourne, chimerique, abſurde. 

e vrai commerce, celui d'echange, derive naturel- 
lement & nẽceſſairement de l Agriculture. 


. L'Imperatrice de toutes les Ruſſies ne poſsède-t- elle 
donc pas aſſez de terre à ſon gre? Si la choſe ne lui 
paroit pas ainſi, qu'elle ſe plaigne au Createur de 
n avoir pas fait le L plus grand; car il me ſemble 
qu'elle a ſa bonne part de la ſurface de notre ſphe- 
roide. Elle a tous les ſols, tous les elimats; elle peut 
avoir toutes les productions: il lui faut ſeulement une 


* 


e 


navigation intérieure pour unir les. parties de ſol 
ichmenſe territoire. Mais quant à la mer, quel beſoif 
en a-t-elle? Que les Etrangers viennent, ach- 
tent & yendent dans le petit nombre de ports qu'elle 
poſsède; qu'ils prennent ſur eux les travaux, les 
perils de la navigation tous ſes dangers politiques; & 
qu'elle ne courre point avec eux cette catrfiere ora 
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Ce devroit Ette un axiome, que toute marine ne peut 
etre fondee que ſur la peche & ur la navigation 
marchande, & qu'un pays tellement dans les terres qu'i 
ne ſoit propre ni'a l'une fi a Fautre, n'a aucun beſoin 
de marine. Mais de toutes les choſes de ce monde, li 
plus mal imaginee ſans doute, la plus contraire au bon 
ſens, c'eſt une marine en fragmens. Que l' Angleterre 
ait une marine, puiſque dans fa poſition inſulaire, 
elle peut en combiner toutes les parties. Mais quel 
mortel pourra jamais combiner la marine de la Mer 

Blanche, de la Mer Noire, de la Baltique, de la Met 
Caſpienne ? S'il faut des flottes, s'il faut des arſe- 
naux dans chaque region, fi les matelots doivent voler 
d'une mer a l'autre pour les armemens, à meſure qu'il 
deviennent néceſſaires; non-ſeulement la depenſe 
deviendra quadruple ; mais la marche correſpondante 
par terre ſera longue, difficile & deſtructive (1). D'un 
autre cote, ſi les flottes.elles-miemes ſont obligecs de 
cingler d'une mer à l'autre, on perdra infailliblement 
des ſaiſons entieres, t- etre des annees pour com- 
biner la premiere campagne (2). Si le theatre de k 
guerre eſt dans la Mer Atlantique, ou dans la Mediter- 
rannee, un combat dans Farriere-ſaiſon, peut, en fer- 


„ W 


(1) Nous apprenons de Bruce, qu'on peut à- peine rem&dier a ce del. 
nier inconvenient. On fit courir le bruit dans I'ste de 1784, que l 
Ruſſie auroit ſeconde le Dannemarck d'une flotte plus conſiderable bele 
n' eũt pas ẽtẽ obligte d' envoyer pluſieurs milliers de matelots en Crimes. 

(2) Cette obſervation paroitra bien decifive fi l'on conſidère combiel 
la Baltique demeure fermee. 4 
1 e mant 
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mant à la flotte Ruſſe ſes propres ports, l'obliger à 
| payer un tribut aux Etrangers qui lui donneront aſyle 
(x). La mer pourra-t-elle jamais donner a la Ruſſie 
'equivalent de tous ces deſavantages ? . ooo, Qu'elle 

renonce done à la mer; qu'elle renonce a ſes projets 
ambitieux ; qu'elle renonce aux conquètes par terre; 
qu'elle tourne ſes yeux ſur elle-meme. Toutes les fois 
qu'elle croira augmenter fon pouvoir autrement qu'en 
multipliant le nombre de ſes ſujets fur le ſol qu'ils 
occupent ; la Ruſſie, qu'on me pardonne le ſoleciſme, 

deviendra moindre en devenant plus grande, 


J'ai tracẽ ces longs: details, auxquels il me ſeroit 
aiſe d'en ajouter une infinite d'autres, ſans pretention, 
ſans amertume, ,pouſle par la ſeule conviction qu'il 
importe aux hommes d' apprecier avec ſeveritẽ le merite 
de ceux auxquels on a donne le ſurnom de GRAN DS. 
Qu'on y prenne garde; ce titre fut decerne plus ſou- 
vent aux hommes aZ7zfs qu' aux hommes utiles, ou meme 
oues de grands talens. , 


Pierre .I. n'eut aucun droit a Vadmiration pas plus 
qua V'eſtime des humains. S'il le faut, je demontrerai 
a larigueur que, parmi les Princes, qui ſe firent un nom, 
il en eſt bien peu d'aufi mẽdiocres. Mais fi le regne 
de Pierre füt ſignals par une foule d'errcurs, de fautes, 

de crimes, dont Vinfluence a ẽtẽ fi fatale au genre hu- 
Winain & ſur-tout aux Ruſſes; c'eſt plutdt encore la 
faute du ſiècle & des circonſtances que celle de ce Mo- 
narque impetueux. On ne ſe donne pas le genie; & l'eſ- 
Iyrit d'imitation eſt le lot ẽternel de la mẽdiocrité. Pierre 
fut conduit ou plutot ſubjugue par les idées a la mode 
chez les Nations policees. Il voulut des victoires 
& des conquetes, parce que la mode /ternelle des hommes 
elt de celebrer avant tout les Heros guerriers ; & que 


11 


(2) Et. voila pourquoi la Ruſſie $'intereſſe fi tendrement 3 PEſcaut. 


: viii) 


Ja puiſſance militaire de Louis XIV avoit obteny 
'admiration de ſes ennemis meme. II voulut des 
vaiſſeaux & du commerce, & des manufactures, 3 
des ſavans, & des artiſtes, parce que le luxe de deco. 
ration, les ſucces du commerce & ceux de Iimaging. 
tion, Etotent /a mode, &, pour ainſi dire, Vame de ce 
fecle d'illuſions, preſque autant que du notre.,,,, 
Ces idees tromperont encore plus d'un Prince; cu 
elles continuent d'etre a la mode par la coupable con- 
nivence des majtres de l'opinion. 27 


m_ As hou w_ a , a= Se. 


Je concois pourquoi la plupart des gens de lettres, 
_ Egalement commandes par leur amour-propre & par 
ener, value la flatterie. Dans que 
pays du monde, le ſincère ami de la verite, s'il a le 
malheur d'ecrire, eſt- il veritablement' libre? Je con- 
cois comment quelques-uns d'eux (& ce ſont les plus 
eſtimables) n'ont ni le courage de mentir, ni celui ce 
deplaire. L'eſprit fait Ecrire ou parler; le caractere 
ſeul fait vouloir, il fait agir; & le caraCtere eſt le don 
que la nature fait le plus rarement a homme, 


Mais pourquoi les Hiſtoriens qui parlent des morts 

& des morts etrangers, ſouillent-ils leur plumes pat 
des menſonges gratuits, ou d'inutiles infidelites! 
-Liches prevaricateurs, ils profanent ſans interet |: 
plus ſainte des magiſtratures. Ils flattent les morts, 
ils Egarent les vivans ; ils fe deshonorent aux yeux des 
ſages; & ce qui eſt plus funeſte, ils degradent a ceui 
du vulgaire la plus ſublime des fonctions de I'homme 
civiliſe, Part de cultiver fa raiſon & de communiquer 
ſa penſee . .. . . Oh! de quelle conſideration, de 

quelle gloire, de quelle puiſſance, ils ſe privent ! Quel 
auguſte tribunal les gens de lettres compoſeroient bientot 
ſi les crimes politiques nj&chappoient jamais à leur in- 

flexible cenſure ! S'ils vouoient a Pexecration des hom- 

mes les forfaits eclatans, que trop ſouvent ils livrent a 

leurs Eloges inſenſees ! . . , Et fi les ſucces du mome!! 


F : 


font unique objet de leur ambition, croient-ils done 
qu'en reſpectant la verite, leur influence ſeroitmoindre, 
leur conſideration affoiblie, leur fortune retardee ? 
Ne diroit-on pas que leurs impoſtures ou leur puſil- 
lanimite attirent ſur eux les treſors des deux mon- 
des: + » + , Helas! les Hiſtoriens, les Mora- 
lies, les Philoſophes auront beau diſſimuler, flatter, 
mentir. Jamais Il homme puiſſant ne ſaura pardonner 
à qui fait Ecrire; jamais il n'aimera qui peut le 


hb 2 
ger 0+. 0 


Puiſque tout eſt mode, puiſqu'il ne faut avoir que 
des vertus & des principes, & des opinions & des ta- 
lens à la mode; tachons du moins de lui donner une 
autre direction“ Que les beaux - eſprits, eſclaves & 
tyrans des opinions du jour, eſſaient de les changer; 
qu'ils eſſaient, ne fat-ce que pour quitter les routes 
battues : plus eſcarpe, le chemin n'en fera peut-etre 
que plus court. Is auront plus de ſucces, des ſucces 
plus durables, plus flatteurs, plus innocens 
Eh! qu'importe à quel Dieu homme ſacrifice, pourvu 


qu'il ſoit utile à ſes ſemblables, & qu'il atteigne le 
ponheur! | | | 


N 0 4 * II. 
Sur 1 er Hnodernes | 
' Relativement a la Seconde Lettre, | 
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Ce que j'ai i dit des Grecs modernes dans ma Second 
Lettre eſt bien contradictoire avec le diſcours prelimi 
- naire du Voyage pittoreſ, ue de la Grice. Perſonne ne con- 

dere plus que moi M. ſe Comte de Choiſeul Goufferk 
ſes talens. Perſonne n'eſtime davantagel *enthouſiaſmek 
libertẽ dun jeune Patricien appellẽ à de grandes deſtines, 
gui. du ſein de PAriſtocratie & des Cours, a ſu s cle 
A des penſces hautes, à de nobles ſentimens. Mai 
Amitus Plato, Amicus Socrates, magis Amica verilu. 
Puiſque je traite par occaſion le meme ſujet que 
Monſieur de Choiſeul, je ne puis m 'empecher de dit 
que les faits font abſolument oppoſes a ſon ſyſteme d 
a ſes aſſertions. Il ſeroit aiſe de Vetablir par une foul 
d'autorités; je me contenterai CW petit nombre; 
mais le choix ſera bon. 


Voici quelques fragmens du Diſcours Preliminarc 
de M. de Choiſeul, p. Ki, xii, Ai, Xiv, xv, & xi. 


. Quo! il ſeroit impoffible de reunir les Gre 
„ de la Moree, ſous les loix d'une aſſociation fagemen! 
% concue ! de les ſoumettre a une adminiſtration pro- 
viſoire, en attendant une legiſlation mieux com- 
£ binee! de leur faire ſentir la neceffite d'un concou's 
% unavime, & de les faire marcher tous enſemble 
„vers la liberté, cet objet Eterne] de tous Iu 
vu!!! 2 e | 


(ni) 


it plus on y reflechit, & moins ce projet paroit im- 
t« praticable. L'exẽcution meme en deviendroit 
e facile s'il etoit appuye par les grandes Puiſſances 
« qui trouveroient un interet yeritable a proteger 
« cette, revolution.” Et peut-Etre ce noble & grand 
« deflein eft-i] deja congu par Catherine II, par cette 
« Princeſſe, pour qui la gloire eſt le premier beſoin, 
« qui a porte la philoſophie ſur le trone, & Va con- 
« ers au bonheur des hommes. Peut etre cette 
« auguſte Princeſſe, diſpoſant elle-meme dans ſa 
e ſageſſe le plan de cette revolution memorable, 
«© inftruite par Vexperience de vingt annees, , & meme 
* par Vinutilite de ſa derniere tentative, mieux 
« informee des obſtacles & des moyens, mieux ſervie 
e par des Emiſſaires plus fidèles, peut-etre s'apprète- 
« t-elle a reſſaiſir une gloire qui ſemble faite pour 
« elle, & qui ne lui a Echappe que par des circonſ- 
| © tances etrangeres, dont Pinfluence ſera detruite 
te des qu'elle ſera prẽvue. Elle ne craindra point de 
% rappeller les Grecs à la liberté, elle qui a voulu la 
« faire connoitre à la derniere clafle de ſes ſujets; 
“ & quelle entrepriſe jetteroit un plus grand eclat 
in Ke ba regne & tiendroit une plus grande place 
“ dans les Annales du monde!“ N 


„ Combien de reſſources, de facilites, de ſecours 
« reunis autour d'elle pour en preparer & en aſſurer 
e ſucces! Que de reſſorts viſibles ou caches, que 
ede mobiles puiſſans places ſous ſa main, & qui pour 
*© entrer en action ſemblent n'attendre que ſes ordres.! . 
Quel concours de circonſtances, d'avantages & de 
moyens! cette habitude ou ſont les Grecs de 
tourner les yeux vers la Ruſſie, & que tant de 
malheurs n'ont pu detruire; tous ces rapports de 
mœurs & d'uſages entre les deux nations; cette 
conformité de culte, lien fi reſpectable pour des 
peuples ſuperſtitieux; des pretres qui con ſaere- 
rolent par l'appareil de 115 religion Pautorite ges 


* 


_ «*chefs dans une guerre auguſte & nationale; qu 


* lache, le refraQtaire, le perfide; qui ouvriroient 


d roient ſe repandre dans toute la Mediterrane, 


| depuis la page 200 juiqu'a la page 224, combien les 
eſperances du Voyageur Francois oy le Commerce at la 


(Ki) 


*© Janceroient les foudres de Vanatheme contre ſe 


&« Je ciel aux martyrs de la liberté, & ferojent envier 
c ]a mort des victimes d'une ſi noble cauſe !” 


„ Tels font les moyens acceſſoires qui $'offrent 
& 2 Catherine pour ſeconder ſes armes, & ſon genie 
„plus puiſſant que ſes armes.“ 


M. de Choiſeul Gouffier dit enſuite que ce ne ſera 
plus maintenant un paradoxe, mais une 1dee ſimple 
& commune, d'affirmer que les Grecs (de la Morce) 
ſeront plus utiles a la Ruſſie comme ſes allics que 
comme ſes ſujets. Dans l'état de langueur ou el 
tombee la Puiſſance Ottomane, les Grecs devenus 
libres pouvant la contenir encore plus facilement, 
Pexiſtence de cet Empire affoibli ſeroit un bien re] 
pour les deux Souverains qu'on ſoupconne d'aſpirer 
a Fenvahir, Il ajoute que les Provinces Meridionales, 
en obtenant de nouveaux debouches, doubleroient 
leur culture & leur population. Leurs productions 
« abondantes & varices, en ſuivant le cours des grands 
« fleuves qui les arroſent, deſcendrotent, dit-il, dans 
« Ja Mer Noire, & paſſant dans le Boſphore que la 
6 foiblefle Ottomane n'oſeroit jamais fermer, vien- 


„ tandis que le commerce, de la Mer Caſpienne' 
(Voyez dans le veyage de Ruffie du Comte Algarotti, 


Mer Caſpienns ſont mal fondees. Voyez auſſi dans lou- 
vrage precedent la note ſur I'ctat actuel de ce commerce) 
6 reſſerrant les heureux effets de cette heureuſe activite, 
„ porteroit juſques dans Iſpaban & dans Dehly ces 
„ fourrures, precieuſes richeſſes des climats glaces 
& du Pole.” Un commerce de fourrures a Dehiy, od 
Ion ne s'habille que de mouſſeline, ſeroit en effet une 


: 


9 


ſe riduiſoit @ peu de choſe, ce qu'on auroit 


(Mui) 


thoſe alles ſurprenante. Mais M. le Comte de Choi- 
ſeu] auroit pu trouver, dans le Voyage du Comte 
Algarotti, non · ſeulement que ce e au dehors 
evine ſang 

le Comte Algarotti; ſur-tout quand on ſait que les An- 
olois portent des ſourrures du Canada en Ruſſie; & 
qu ainſi les fourrures Ruſſes peuvent Etre un objet de 
euriolite, mais jamais d'un grand commeree extérieur, 
& d'autant moins que les Moſcovites en font eux- 
memes la plus grande conſommation; mais, ce qui 
eſt plus intereſſant, que bien que la Perſe ne commu- 
nique à la Mer des Indes que par le port de Gombron 
qui a ſuccedẽ a celui d'Ormuz, les Ruſſes pourroient 
faire venir par la Mer Caſpienne les belles foies du 
Ghilan, & les diſtribuer enſuite en Europe. 
« Qui peut, continue le Comte, avoir intérèt de 
te g oppoſer à ce ſyſteme ? Ce he ſera pas l' Empereur.“ 
Je le crois aſſurement) * La France oublieroit- elle 
“% que, maitreſſe de la Méditerranée, elle tirera plus 
« facilement par cette voie toutes les productions du 
* Nord & les bois de conſtruction; ces mats qui 


[© abattus dans les forets de la Pologne & traines avec 


* tant de peine vers les rivages de la Baltique, vien- 
« nent a 5 grands frais dans nos chantiers, heureux 
* quand ils ne tombent pas entre les mains de nos 
* ennemis maitres de la Manche, & trop ſouvent de 
la Mer du Nord. Quels avantages la France n'au- 
** roit-elle pas pour dẽterminer en fa faveur la balance 
7 de ce nouveau commerce? Combien de nouveaux 
debouches pour les produits de ſes manufactures, 
4 puiſque les echanges ſe feroient dans une mer ou 
elle eſt ſire de conſerver ſa preponeerance, & oi! 
* elle jouiroit des ẽtabliſſemens tout formes qu'elle 


* a d&a dans le Levant !” 
| Je doute que les idées que nous venons d'extraire 
de Fouvrage de M. de Cboiſeul, aicnt ſervi de baſe 


(e 


2 ſes inſtructions d' Ambaſſadeur. Quoi qu'il en ſoit, 
1 obſerve dans ſon diſcours qu'il toit jeune quand 
il tit ſon voyage: ſon imagination s'alluma dans h 
Grece au ſouvenir de ſes beaux jours. Séduit par |, 
valeur de quelques montagnards Maniotes, ou Mai. 
notes (1), deſcendans des anciens Laconiens, habitang 
du Taygete peuplade feroce, qui, ſur terre & ſur mer, 
vit de pillage dans Vindependance des Turcs; il crut 
peut-erre que tous les Grecs etoient leurs égaux, en 
valeur & en amour de la liberté, de-là ſon diſcours & 
ſon projet, qui reſſemble un peu trop à ſon voyage de 
Delos ; (Introduct. depuis la page 47, juſqu'à la page 
58) tableau digne du plus grand ecrivain, & dans 
lequel on trouve toute V'erudition'de Freret jointe a 


ſtyle de l' Archeveque de Cambray. 


Pour mettre le lecteur a meme de juger entre M. 
de Choifeul & moi; je vais placer ici un extrait 
fidele de ce que diſoit au ſujet des Grecs Modernes 
M. Porter, Ambaſſadeur d' Angleterre a Conftanti- 

nople. (Voyez Obſervations on the Religion, Law, C- 
vernnent and Manners of the Turks. pp. 314 & 315) 
Cet auteur eft, comme on fait, inſtruit & digne 
d'eſtime. I avoit d'ailleurs long-tems. etudie les 
mœurs du pays; & voici le jugement que porte de ſon 
ouvrage M. Gen lui-meme, ſi enthoufiaſte des Gree 
Modernes. Mefiez vous de certains voyageurs; tou 
„% r'ont pas vu les Grecs du meme il. b de 
« Montague, dont on a public les lettres, pour avoir li 


x 1 1 2 "OH > 3 


(1) Dans Fouvrage imprimé en 1784, ſous le titre de Precis Hi 
rigue de la Maiſon Imperiale des Comn?nes, on dit a propos des habitans d 
Taygète, que © Vimperuoſite avec laquelle ils ſe battoient leur ft 
% donner le nom de Maniote, d'un mot Grete qui veut dire fur. 
Nous croirions plutot que le vrai nom de ce peuple eſt Mainote, pronone 
Magnote. Le chateau de Maina, fitue où fut jadis la ville de Mell 
 (Voyez la Guilletière, Athene ancienne & nouvelle) ayant fait donner | 
nom de Brazzo di Maina à toute la partie meridionale de la Lacoth 
les habitans ſe ſont appellés Mainotes, & non les Furicuxs 


(any } 


« Homère & les anciens poëtes, n'a pu s'empecher 
« en voyant les fétes & les danſes des Grecs, de les 
% comparer, comme moi, aux anciennes; mais elle 
« a pu exagerer ce qu'elle voyait, ſous un gouverne- 
« ment qui permettoit la plus grande libertẽ, & meme 
« juſqu?a' la licence. Tournefort occuge de * fon 
objet principal a jettẽ un coup-d'cil ſur le gros de 
la nation, & s' eſt borne à ramaſſer les details qu'on 
« jui a dictéẽs. Les Miffonaires n'ont confidere les 
« Grecs:que par rapport à la religion, ſur laquelle ils 
« youloient les inſtruire. M. Porter, Ambaſſadear 
« 4 Conſlantinopte, les ajuges, connus & di 


: n. (Voyape 
litt raire de la Grece, ou Lettres ſur les Grecs anciens & 


b] 


« Les Grecs modernes, dit M. Porter, ſont trop 

« ruſes, trop artificieux, trop intrigans, trop vains, 
« &4rop vindicatifs, ſoit pour ſupporter & maintenir 
« Yinteret, Ja reputatiom & la gloire d'une Repu- 
e blique, ſoit pour ſe ſoumettre au Gouvernement d'un 
« Monarque qu'ils choiftrotent entre eux. Leur 
« caractère brouillon paroit exactement forme & 
diſpoſè pour ne vivre tranquille que ſous un joug 
% Etranger, on la main peſante du pouvoir pat con- 
« tenir l' eſſor ambitieux de leur inclination, & repri- 
“ mer la violence de leurs paſſions; ou la feverite les 
“ contragnit à Vobeiſſance, & ſinon aux vertus de la 
“ ſociẽtè, du moins A la paix & a la tranquillite 


3 7 


„ Quiconque “ pourroit vivre parmi les Grecs, 
« & obſerver leurs intrigues rafinées, leurs eternelles 
« conteſtations pour les dignites civiles & eccle- 
„ ſiaſtiques, verroit en petit un veritable portrait des 
plus mauvaiſes Republiques du Peloponeſe, ou la 


— 
1 a 
8 - 


a P. 316. 


4 
0 


We 
60 reſſemblance la plus frappante avec les pratiques 


« ahominables de cette meme nation ſous ſes propres 
« Empereurs depuis Conſtantin juſqu'au dernier des 
55 15 1 


te Paleologues "ths 56% + 6 


c Le contraſte que l'on obſerve entre la conduits 
& de ces Princes d'aventure lorſqu' ils jouiſſent de leut 
4 place, & lorſqu'ils en font dechus, montre de la 
c maniere la plus frappante combien le caractère des 
& Grecs eſt degenere. Un orgueil faſtueux, une 
cc vanité frivole, une inſolence meprifante, des actes 
« de tyrannie & d'oppreſſion, accompagnent leur 
4c profſperite. Sont-ils depoſes? Vous les voyez 
<« humbles, ſoumis, vils, rampans juſqu'a la plus 


XR AK 


* 


6 abjecte baſſeſſe. J'en ai vu que l'on a traduit pour 
<« dette devant le Juge de Conſtantinople, & qui ont 


niẽ leur ſignature 


& Quels que ſoient les arts & les ſciences, quelle 


que foient les vertus que l'on ait pu trouver ancien- 
4 nement chez ces Republicains, elles paroiſſent 


4 avoir ẽtẽ obſcurcies ou totalement perdues ſous leur 
6 N Les G ctuels n'en on | 

Lmpereurs, Les Grecs actuels n'en ont pas un 
« veftige de reſte. Leur ancienne langue, ou le Grec 


© Jitteral, comme ils l'appellent, eſt une langue 


« morte ; ceux qui Ventendent l'ont appriſe dans les 


* ecoles,” &c. &c. &, 


R 
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T EK III. 
e Tant qu ils (les Anglois) voudront ſe regarder 
« comme nos ennemis naturels, elever leurs enfans 


« Jans ces horribles principes, &c. (Page 86.) 


8 OMMENT ces principes ne circuleroient-ils 
pas en Angleterre ou l' education eſt fi mauvaiſe, ſi 
methodiquement dirigee vers le mepris & la haine de 
tout ce qui n'eſt pas Anglois, & principalement de tout 
ce qui eft Francois (1); que les hommes eclaires re- 
gardent les Ecoles actuelles comme un des plus grands 
maux du pays; quand un Miniſtre de paix n'a pas 
rougi de prononcer dans la chaire de 'Evangile les 
paroles ſuivantes, faites pour allumer, pour augmenter, 
pour Eterniſcr les haines nationales 


« Il arriva qu'au moment precis ou ce pays deja 
« epuiſe par de longs efforts ſe voyoit accable de re- 
% vers, un ennemi eternellement jaloux de ſa proſpe- 
* rite & ſans ceſſe epiant d'un ceil avide & inquiet 
* toutes les occaſions de precipiter la ruine d'une na- 
** tion rivale; apres avoir, dans le cours de cette guerre, 
* ſous le pretexte plauſible d'un, commerce legal, mais 
s qui au fond n' ẽtoĩt qu'un voile a ſa perfidie, donne 
a clandeſtinement à notre ennemi, & malgré toutes 
£ 2 remontrances tous les ſecours qui dependoient 
* de lui, prit enfin le parti le moins déſhonorant, & 

ſe declara ouvertement contre nous. 


U 


122% 


* * 


* 


(1) Cette education n'a pas change depuis Mylord ie Eel er 
la Note IV. de cet Appendix. . R 


Et, bien que Pevènement nous ait fait voir qu 
„ cette declaration Etoit la ſuite d'un plan combing 


- 


N 


< d'avance & premedite de longue main, .cependant 


pour ſauver les apparences, il aſſuroit hautement que 


4 ſon ſeul objet ẽtoit d' aſſiſter un peuple oppr ime, & 
cc de le delivrer du joug.de ſes tyrans. Ces hommes, 


.<< qui par la nature de leur conſtitution gouvernert, 


% ou plutòt mènent leurs peuples avec toute la tyray. 
< nie du pouvoir arbitraire, $afficherent avec la plu 
<« infigne effronterie pour les defenſeurs de la libert 
«© dn genre humain. Mais Pimpoſture Etoit trop 
cc groſſière pour qu'il füt poſſible de s'y laiſſer trom- 
< per; le maſque tomba, & il parut clairement que 


4 n' ayant pas eux-mèmes le plus leger interet a cette 
& querelle, ils ne pouvoient avoir en vue que de yi; 


„& mepriſables avantages et. l'accompliſſement de 


leurs deſſeins ambitieux & iniques. Bien plus, i 


« ne rougirent pas ſeulement de ſe deſhonorer par cette 
„ pbaſſe trahiſon, ſi indigne d'un peuple brave & géné- 


xeux, mais encore pour etayer leur infame doſtein, 
ils attirerent dans leur ligue, ſoit comme ennemis 
4 guverts, ou comme ſpectateurs tranquilles & neutres, 


„ ceux qui par tous les liens de la reconnoiſſauce & 
„de Phonneur, auroient dit mettre un frein a leur 


ambition, & prevenir l'effet de leurs injuſtes de- 
5 ſeins (1). 2 © „ „ Ra or N | 


BY * . Fe II. *** WIN n — 


„— th; TE n 


([..) Extrait du Sermon preche par PEveque de St David, dans I'Abbaye 


de Weſtminſter, devant la Chambre des Pairs, le 30 Juillet 1784. 

Voici le texte du fragment dont on vient de lire la traduction: | 
«© But it happened, that at a choſen opportunity, and at the exact mo- 

© ment, when this country had exhauſted great part of its ſtrength, and 


„„ when we were under the preſſure and diſcomfort of ſome untoward 


* 


cc and unfavourable accidents, an enemy always jealous of the proſperity 
« of this nation, and watchful for occaſions of accelerating the ruin and 


e deſtruction of a rival people, having all along, under the pretence of 
<< legal traffick and commerce, in ſpite of all remonſtrance, and bound 


„by repeated profeſſions of friendſhip, moſt treacherouſly afforded every 
„ clandeſtine aid to our adverſary, choſe at laſt the leſs diſhonorable pa! 
. and declared openly and decidedly againſt us,” | 


\ 


— „ wad Od 


* 


. 
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pendant Ja longue- lerre que ſe gent les Frangvis 
& les Anplors pour la ſucceſſion de cette couronne, 
Froiffard obſerve que les Anglois étoient ſi achatnes 


X contre Jes Frangois, que pluſteurs Chevaliers Angfois 
ie | portojent un emplacre noir ſur l'cil, d'après je ne ſais 


quel vu de ne point voir de cet til, quiils ne fe 
fuſſent ſignalẽs par la mort de quelques Frangois 
Ne eroiroit- on pas que I'Ev&que de St. David deſcend 
de ces Chevaliers a Vemplatre noir; & que leurs ſenti- 
mens, excuſes du moins par les prejupes violens d'un 
ige ignorance & de ferocite qu'on appelle Cheva- 
lerie, ont ẽtẽ fidèlement tranſmis au Prelat du dix- 
au õé ã D ü ĩ nee ; 
Oui ſans doute : les crimes politiques, que l'on 
rencontre dans V'hiſtoire moderne de la France, ſont 
Iouvrage de ſon gouvernement, c'eſt-a-dire. de ſes 
Miniſtres, puiſque. la nation n'eſt jamais conſultee, 
Mais en eſt- il de meme en Angleterre, ou le gouverne- 
ment eſt ſouyent. & meme le plus ſouvent entraine 3 
des guerres également iniques & inſeniſces par les 


9 89 bs. n : Wb 
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« Yet, to ſave appearances, though it is now well known to have 
been long their premeditated object, and a ſettled plan of policy ; all 
* this was done under the plaufible pretext, ag they aſſerted, of aſſiſting 
% an injured people, and relieving a foreign nation from oppreſſion. 

bey, who, by the very nature of their conſtitution and government, 
** rule over their own people with all the tyranny of arbitrary power, 
* ſet themſelves up with the moſt bare-faced effrontety for the avowed 
* patrons of the liberties of mankind. *The-maſk was too eafily ſeen 


e underſtood, that, having not the leaſt concern in the quarrel them- | 

L ſelves, they could have nothing ſo much in view, as their own private 

4 and paltry intereſts, their own unjuſtiflable and ambitious purſuits and 

o 5 | ee ee 

I Nay, they were not only guilty of this mean act of treachery, far 

© below the ſpirit of a brave and generous people, but, to ſecond their 

*© own diſhonourable views, they drew into their confederacy, either as 

active enemies, or idle ſpectators, thoſe, who by every tie of honoùr or 

* gratitude, ought to have controuled their unwarrantable proceedings | 
# anddefigns,” 1 N 


te through, and the groſs fallacy immediately detected. It was clearly 


1 


nations a s'aimer autant qu'elles doivent s'eſtimer, 4 


v ces remercimens ſont, il eſt vrai, une choſe de forme. 


bo * 


n 


rumeurs populaires & les prejuges de la nation? Que 
repondroit 'Eveque declamateur, qui n'a pas craint de 
prononcer dans le temple & preſqu'au nom du Dieu 


de paix & de verite, ces mots D'ENNEMI AVIDE Er 


JALOUX, DE RIVAL INQUIET ET PERFIDE, & de les 
appliquer au peuple dont il celebroit aux pieds des 


autels la reconciliation avec ſon pays: que repon- | 


droit-il, ſi nous lui demandions : 5* Eft-ce la perfidie 
* Frangoiſe qui s'emparoit en 1755, avant toute decla- 
ration de guerre, de tant de vaiſſeaux naviguant ſur 
< Ja foi des nations & des traites? Eſt-ce la perfidie 
*« Francoiſe qui, depuis tant d'annees, deſole avec le fer 
« des conquerans, & le glaive des tribunaux, & le 


laget des monopoleurs, le Bengale & trente millions 


te d'Indiens? Sont- ce des Francois ou des Anglois gui 


« gouvernent, ou plutit qui mènent avec toute la tyrannie 


* du pouvoir arbitraire, ces trente millions de victimes 
*« devoutes à la ſoif de or & du pouvoir 


Je ne crains pas de le dire, & j'en atteſte tous les 
honnetes gens de l' Angleterre, c'eſt-à-dire du pays ou 
ce qui eſt bon eſt vẽtitablement excellent. Les prin- 


eipes qui ont dicte le fragment que nous venons de 


traduire, méritent le mépris de toutes les nations & 
Phorreur des ſages. Que les Anglois, auxquels (on 
croit ne l'avoir jamais trop repete quand on a le bon- 


heur de vivre parmi eux) que les Anglois, auxquels 


il ne manque que de la moderation pour tre le 
peuple le plus reſpectable qui füt jamais, que les 


Anglois comparent cette declamation incendiaire, 


tiree d'un ſermon pour lequel I'Eveque de St. David 


a recu des rcmercimens de la Chambre des Pairs“, 
au mandement que VArcheveque de Paris publioit en 


meme tems & dans lequel, apres avoir invite les deux 


* 


. " 


_ 


| — 


e Pl. 


( xxxi ) 
depoſer pour jamais tout reſſentiment, toute jalouſſe, 
toute rivalite, A . mg & procurer au monde les 
| douceurs d'une union falutaire & durable; il invoque 
ſur elle les benediCtions celeſtes, & les confond dans 
ſes voeux & ſes prieres; qu'ils comparent & qu'ils pro- 
noncent eux-memes, lequel de PEveque de St. David, 
ou de PArcheveque de Paris honore le plus ſon pays & 
ſon miniſtère. © | De” 
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Bur les Conferences de Gertruydemberg. 


D EPUIS/ que cet ouvrage eſt écrit, & meme 


imprime en grande partie, M. Linguet a fait une 


Edition particulière des Ne. 88 & 89, ſous le titre de 
_ Conſiderations ſur POuverture de FEſcaut. Nous ne 
dirons rien d'un petit nombre d'additions qui ne ſont 
que des figures ajoutées a des figures, ou le verbeux 
commentaire des ſophiſmes auxquels nous avons 
rẽpondu trop longuement peut- tre. Nous citerons 
ſeulement la Note ſuivante, qui a pour objet de ren- 
dre les Hollandois odieux au Roi de France, & qu 
dement avec un courage vraiment rare les faits hiſto- 
riques les plus notoires, ainſi gue nous allons le prou- 
ver par quelques autorités irrécuſables, auxquelles 
nous aurions pu en ajouter gent autres. 


* Qu'il nous ſoit permis de le faire obſerver ici, 


« dit M. Linguet (Con ſiderations ſur lou ver ture del E. 

„ caut, Note, page 104 & 105) les hiſtoriens mont 
4 pas aſſez releve, le public paroit n'avoir pas ali 
1 ſenti ce que ces inconcevables propoſitions avoient 
* d'affreux; & il ne faut pas dire qu'elles etoient it 
« crime commun de la Ligue formee contre la Fran 
« & V Efpagne, & non celui des Hollandois ſeuls. Qui: 
% conque connoit l'hiſtoire de ce tems-là, & s'eſt un 
peu occupè du detail des intrigues qui ſe tramoieit 
A Gertruydemberg, ſait bien qu'ils en Etoicnt le 
„ principaux moteurs. | | 


On traitoit chez eux : quand les autres all 
„ auroient oublic les bornes de la moderation ; quand 
6 Jes Anglois enorgueillis des exploits de leur Genera 


\ 


* 
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| & quand les Autrichiens par le meme motif, & par 
“ un intEret perſonne] de plus, auroient montre les 
e premiers cet exces d'acharnement, 'c'etoit aux 
& Hellandois 2 le reprimer : ils n'avoient produit ni 
„ un Duc de Marlborough, ni un Prince Eugene: ils 
&« ne pretendoient pas a Ja couronne d' Eſpagne, ni 
« à sen approprier les debris : ils n'auroient donc 
C pasEte excuſables de partager Iivreſſe nee du ſucces, 
« & de Yambition; en $'y livrant de fang-froid, 
« quand ils n'auroient fait que $'y livrer, ils aurozent 
« merite d'en ètre regardes comme les auteurs. 


« Mais on ne peut Vattribuer aux deux Generaux 
e qui executoient avec tant de ſucces en campagne 
« les projets arretes dans le cabinet ot prefidoit le 
“ Penſionnaire Hollandois, on dominoient les Com- 
miſſaires ſes aſſiſtans. Eugine, Marlborough, deſi- 
« roient la guerre; tous deux Etolent bien loin d'in- 
« cliner pour une paix quelle qu'elle fut; ils ne 
« parurent ſe preter au delire qui en propoſoit une 
« auſſi infime, que parce que jugeant du cœur de 
« Louis XIV par le leur, ils ctotent bien furs qu'elle 
ne ſeroit pas acceptec,” | | 


“ Mais les Hollandois la defiroient veritablement 3 
ils avoient interet qu'elle ſe fit: ſeulement ils la 
« youloient accablante, deſhonorante en tout ſens 
« pour Louis AV. Ils la propoſoient donc ſérieu- 
| «© ſement comme ils Vavoient minute; & par con- 
« ſequent c'eſt ſur eux ſur- tout que doit tomber 
“ Fopprobre de ce projet.“ ; e 


Voici la première fois peut- etre que ſans alléguer 
aucune autorite, ſans citer aucun fait, un rheteur 
dans Vivreſſe de ſes ſophiſmes, s'eſt permis de re- 
jetter ſur les Hollandois ſeuls une accuſation dont 
tous les hiſtoriens ont unanimement charge toutes les 
Nations entrees en 1701 dans la grande alliance con- 


| tre Louis XIV, 
5 
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Ca 4h car 


ES -. - 
Vo ci ce que dit Voltaire (fitcle de Louis XIV. T.. 


\ 


p- 420). «Les Ambaſſadeurs de Louis XIV furent 
& plutôt confines qu*admis A Gertruydember 5 les de- 
ee putes venoient entendre leurs offres & les rappor- 
& toſent au Prince Eugene, au Duc de Marlborough, au 
„% Comte de Zinzendorf Ambaſſadeur de V'Empereur, 
% & ces oſtres Etoient toujours regues avec mepris, 
„On leur infultoit par des libelles outrageans tous 
% compoles par des refugies Francois, devenus plus 
« ennemis & la gloire de Louis XIV que Marlvoroug 
«K && Eugene. 1 ä 


* 


Les Plénipotentiaires de France pouſſerent Vhu- 
miliatipn juſqu'a promettre que le Roi donneroit 
de Pargent pour detrdner Philippe V. IIs ne fu 
rent point EcoutEs.. On exigea que Louis XIV pou 

© prejiſinaires $'engagea ſeul 2 chaſſer d'Eſpagne (on 

« petit fils dans deux mois par la voie des armes. 
8 % Cette inhumanité abſurde Etoit beaucoup plus out- 


** 


. [4 
. 


* 


& 
. 


„** 


* 


— 


* rageants qu'un refus. 


Tandis que les Alliis parloient ainſi en mai 
« irrites contre la grandeur & la fiertẽ de Louis XIV, 
« ils prenotent la ville de Douai. [ls s'emparerent 
„ bient6t apres de Bethune, d' Aire, de Saint Vcaunt, 
„& le Lord Stairs propoſa d'emvoyer des partis jujqui| 
«P00; FE 1 ; | 


Nous citerons maintenant à M. Linguet Mylori 
Bolingbroke (Letters onthe ſludy and uſe of Hiſtory. T. 11 
Sketch of the hiſtory of E UHE), qui, miniftre & Punds 
principaux auteurs de la paix, connoiſſoit apparent 
ment les reſſorts ſecrets de la politique du tems mieu 
que Pauteur des Annales. Apres avoir declare (page 

que le Duc de Marlborough mis à la tete de P'armé 
se de la confederation y poſleda plus d'influence qi 

wen eut jamais ſa Souveraine; (page 67) que di 

rant cette guerre les Hollandois $evertuerent de touts 


() 


tous les frais, Bolingbroke s'exprime ainſi, p. 87 & 


"TIT" TERS + a 228 34 . | 1 N 4 2 | oy T2 8 
leurs forces, & qu eux & les Anglois en payèrent 


« Les motifs perſonnels des particuliers, auſſi bien 
que des Princes & des Etats pour prolonger la guerre, 
Wc ſont en partie connus & en partie devincs a preſent. 

&« Mais lorſque le tems ſera venu, & je ſuis perſuade 
« qu'il viendra, que leurs motifs ſecrets, leurs in- 
« trigues & leurs defleins caches ſeront mis au jour, 
« j'oſe vous dire que l'on decouvrira les feenes les 
« plus confuſes que l'on puiſſe imaginer de folie & 
« Jiniquite; En attendant, fi vous conſiderez feu- 
element le Traite de Barrière tel que Mylord Town- 
© ſhend le ſigna, ſans ordre, & meme, pour dire 
« la verite, contre un ordre expres, puiſque le 
« Duc de Marlborough plenipotentiaire adjoint re- 
« fuſa de le ſigner. Si vous conſiderez les fa- 
* meux -preliminaires de 1709 que nous affetimes 
« avec oftentation de ratifier, quoique nous ſuſſions 
« qu'ils ne ſeroient pas acceptes ; ainſi que le Mar- 
* quis de Torcy Vavoit declare au Penſtonnaire avant 
« de guitter la Haye, ce que le Marqufs m'a depuis 
% confixme a pluſieurs repriſes; ſi vous vous informez 
des anecdotes de Gertruydemberg, & ft vous con- 
„ ſultez les autres documens auth-ntiques qui exiſ- 
** tent, vous verrez toute la politique du nouveau 
1 plan.“ ; 


| Mylord Bolingbroke developpe enſuite toute l'abſur- 
dite'de ce nouveau plan, qu'il attribue a la politique 
de PAngleterre, & dans ce detail (page 97) il nous ap- 
prend que deux ans auparavant pendant le ſiége de 


Wi Lille, le Duc de Marlborough ne deſiroit pas la guerre. 
w | 3 1 . 
i (Page 98). La France, continue Mylord Boling- 


$ broke, vit le piege, & rẽſolut de courir tous les riſ- 
ques, plutot que d'y Etre priſe. Nous continudimes 
* 4 demander” ſous pretexte d'aſſurer la ceſſion de 


* 


- 


(xvi | 


* V'Eſpagne & des Indes Occidentales, que Louis XJ} 
EE prendroit ſur lui de detroner jon petit-fils dam 
« Pcſpace de deux mois, & Fil ne Peffeetuoit pas dam 
* ce tems, que nous ſerions les maitres de renauvellr 
< la guerre ſans reſtituer les places qui devoient ns 
etre remiſes par les preliminaires & qui (tient ly 
eplus importantes que la France paſſedat du ti ty 
& Pays-Bas. Louis offrit d'abandonner ſon petit-fils, 
s' il ne pouvoit pas Vengager a quitter la couronne, 
il devoit fournir de l'argent aux Allies qui pourroient 
alors aux depens de la France le forcer d'évacuer 
© PEſpagne (ils ne lui diſoient done pas tout-a-fait en 
ſtile de Rhétoricien, comme M. Linguet, p. 194. de 
ſa ſeconde édition, va, marche contre le fils de tin 
fils, &c.) * cette propoſition, continue Mylord ho- 
lingbroke, faite par les allies avort un air d'inbumanit 
e rele du genre humain pouvoit etre revolte de wir 
V adieul oblige de faire la guerre a fm petit=fils, Mais 
Lovis XIV AvoiT TRAITE' LE GENRE HUMAIN 
* AVEC TROP D'INHUMANITE', dans les jours de ja 
= profſperite, pour aviir raiſon de fe plaindre meme de cettt 
e propoſition. A la verite les Francois qui ſont dil- 
<< potes à la plus grande partialite pour leurs Rois 
++ pouvoient compatir a ſa detreile. C'eſt ce qui arriva, 
& Louis y trouva ſon compte.” | 


Mylord Bolingbroke établit dans les pages ſuivantes 
que la continuation de la guerre ne vint que de 
Angleterre. Je ne ſais pas, dit-il (page iii.) que 
6 parti ceux qui prolongeoient la guerre dans 1s 
„ profondeur de leur politique avoient deſiein de pres- 
dre. Notre Nation avoit combattu fi long: tem 
„ tous. 1a direction de leurs conſeils pour la grandeut 
de la maiſon d' Autriche, elle y avoit tt long tems cor 
& tribue, comme {i elle eũt ee un des Royaumes heres 
ee ditaires uſurpes par cette Maiſon, qu'il eft permis ce 
% penſer que leur intention pouvoit Etre: d unir le 
„ Couronnes Lmperiale & Eſpagnole. Mais je croiro! 
+5 plutot qu' ils n'avoient aucune vue bien Beterminct 
i ſinon de continuer la guerre auth long-tems qu 
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« pourroĩient. Feu Mylord Oxford m'a dit que Mylord 
« Somers, tant preſſe, je ne ſais par qui, ni dans quelle 
e occaſion, ſur la. continuation inutile & ruineuſe de la 
« guerre; au lieu de donner des raiſons pour en montrer la 
ie ntceſſite, ſe contenta de reipondre qu II. AVOIT ETE 
« ELEVE DANS LA HAINE DE LA FRANCE, C' toit 
une Etrange réplique pour un homme ſage; & 
« cependant je doute qu' alors il eũt pu en donner une : 
e meilleure, ou fi aucun de ſes Eleyes pourroit en 
donner une meilleure a preſent.” 


Ces paſſages ſont-ils afſez formels ? Si Vaccuſation 13 
de M. Linguet ne doit tomber que ſur un ſeul des 1 
allies, on ſeroit bien plus fonde, ce me ſemble, a la 1 
rejetter ſur la Maiſon d' Autriche. C'etoit un Prince 1 
de cette Maiſon qui s'oppoſoit a Philippe V, & lorſque- 1 
Archiduc fut parvenu a l' Empire ne voulut-il pas 1 
reunir les deux couronnes ſur ſa tete? „ 1 
On peut voir dans I Hipoire politique du fitcle, quel 1 
Prince Etoit ce Joſeph I, qui ſucceda à LEopold en 1 
1705. | a 
(T. i. p. 197. & ſuiv.) * Quel que dit etre le 1 
ſuccès de la guerre, cette ardeur & cette paſſion des = 
'* Anglois (contre la France) en aſſuroit les principaux FSW 
«fruits a la Maiſon d'Autriche, qui en faiſoit les 1 
* moindres frais... Cette confiance enhardit 1495 
* Empereur Joſeph à des entrepriſes qui avoient 1 
* effraye Leopold ſon pere, tandis que le corps Ger- ou 
* manique Etoit occupe de la grandeur de ſa maiſon, 1 
* il ne craignit point d'attenter a a liberté, & de lui 1 
b | © annoncer par un trait du deſpotiſme le plus hardi, as 
* les chaines qu'il forgeoit en travaillant pour Vac- 15 
8 eroiſſement de la Puiſſance Autrichienne. |}, ii 
e | 5 5 "ER "I 
$ Les Electeurs de Bavière & de Cologne, de- : 
F * clares ouvertement pour la France, ayoient teu 3 
: contre les ſollicitations de Leopold aux Diettes,  B 
10 l 


* avec aſſez de force pour les faire mettre au ban de 


- 


des loix Germaniques, de celles meme de tout 


au Duc de Mantoue qu'aux deux EleRturs. 


| ( -xxxviit ) 


&-FEmpiee..... La guerre quiils fajfoient fi 
<.PEmpereur) paſſoit pour une guerre patticulicre, 
4 ow il ne devoit entrer que par des offices de pac. 
c ficateur, ' Joſeph $'eleva au-deſſus des raiſons de 
„ prudence & dequite....... Quoi qu'il put 
% eſperer de fon credit dans les Diettes la proſcrip. 
«© tion des deux Electeurs, avec les formalites capables 
&: de lui donner l'authenticité, il ne voulut conſulte; 
os wo lui- meme. Plus abſolu dans une République 
40 Souverains qu' aucun Roli de ? Europe dans ſon 
„ Royaume, il fit digérer dans ſon Conſeil prive, il 
* fit prononcer dans ſon palais la ſentence de deu 
& Princes Souverains & Vaſſaux de I'Empire comme 
* ]bi: Sans citation, ſans procedures, fans la moindie 
& des formalitẽs que les tribunaux de juſtice ordinaire 
« n' oſeroient negliger pout un citoyen obſcur, i] de- 
clara deux Electeurs coupables de félonie, & ful 
* mina contre cux au- delà mème des peines, portéts 
4 par les loix contre les Membres del Empire atteinis 
„ & convaincus de ce crime. L' un, qui ne pouvoi 
« etre puni que dans fa dignite, en fut declare abſo- 
„ lument dechu. L'autre vit envelopper ſes enfans 
« dans fa condamnation. Le pretendu crime du pen 
* fut pourſuivi dans ſa poſterite, avec autant de ii. 
cc . que le crime de lèſe-majeſtẽ au premier Chet 
£ dans la Monarchie la plus abſolue; & au mepris 


e univers police, les fils d'un Souverain a-peine 
ſortis de l'enfance, furent degrades & fletris. On 
1 leur öta leurs biens, leur liberté, juſqu'a leur nom 
& leur état. 5 Os 


: 


Le Corps Germanique murmura de cet exc 
% Pluftenurs Membres firent leurs proteſtations: mais 
„ ce fut un vain bruit, que les applaudiſſemens des 
& Allies ctoufferent, & qui ne ſervit qu'a mieus 
«* faire connoitre a Y'Empereur Joſeph qu'il pouvoit 
«"tout-:oſer. L'annce ſuivante i} fit Je meme fo! 


a | 


& confiſqua ſes Etats, &en appropria une partie, donna 
& Pautre au Duc de Sayoie, & le Corps Germanique 
$ ne temoigna que de ]'etonnement ſur la temerite 
« de ces coups de deſpotiſme. Aptès s etre mis au- 
« geſſus des loix . . . il fit valoir les pretentions 
i rreſqu*oublices d'un Empereur ſur les Etats 
Fe FI IP 


avec ſes Allies qu'il voyoit engages à ne pouvoir 
« sen dedire, Tandis qu'ils faiſoient la guerre en 


« Pays-Bas pour Jui-meme, il diſpoſoit ſans leur aveu 
de leurs conquetes en Italie: il projettoit ſans les 
« conſulter; i] reclamoit contre. les engagemens de 
« P'Empereur fon. pere avec eux. L'evacuation de 
« Ja Lombardie, apres la deroute de Turin fut diſ- 
s cutce & acceptee dans fon Conſeil prive, L'entre- 
[4 priſe ſur le Royaume de Naples fut rẽſol ue dans ſan 
“ Conſeil de guerre, & executee malgré les Allies. 
«& I refuſa au Duc de Sayoie Vinveſtiture des mor- 
* ceaux du Milanes, dont Leopold avoit fait un 


« qua le don du pays & des fiefs des Langhes; Pardeur 


« plus que les Articles. du Traite de la Grande Al- 
| © lance ne leur impoſoient, il ne craignoit point de 


| © point des obligations pour lui . . .. . L'eſprit de 
* parti aveugloit les Puiſſances alliees ſur le traité 
ede paix qu'an pareil genie leur promettoit,” 


S'il falloit n'accuſer, on le répète, qu'une ſeule des 
Puiſſances confederees de l'ẽtrange propoſition faite A 
Louis XIV, propoſition que ſuivant toute Phiſtoire on 
eſt oblige- d'attribuer à toutes, & qui ne fut jamais 

ſerieuſe, comme nous l'apprend Mylord Bolingbroke; 
f, dis-je, il falloit abſolument n'accuſer qu'une Puiſ- 


— : ? 


L' Empereur Joſeph ne garda pas plus de meſures 


« Eſpagne our PArchiduc ſon frère, & dans les 


e appas à ce Prince pour Vattirer a ſon parti. I] r&vo- 
“des Puiſſances maritimes lui repondoit de leur 


© complaiſance. En meme tems qu'il exigeoit d'elles 


| . ; — — 35 
* leur dire que les engagemens de Leopoid n' ëtoient 


ſance, nous demandons a tout lecteur impartial, s'il ne 


; E 


-feroit pas moins invraiſemblable d'attribuer la propoſ. 
tion cruelle dont il s'agit a Joſeph I, Ambitieux, ſar 
frein, Deſpote dans Empire, Tyran de ſes Allis, 
Plutot qu'aux Hollandois ? bs ob 


Le Pere Valérien des Lettres Provinciales auroit di 

a Monfieur Linguet, MEN TIRIS IMP UDENTISS 
» » . « Pour nous, A qui les graces du ſtyle polimique 
ne ſont pas familieres, nous nous contenterons de li 
dire que, ſi, par hazard, il a jamais ſu Vhiftoire, il h 


beaucoup oublice. ; 


Francis I, who mounted the throne of France in th. jur 

15 15, and Charles V, who obtained the Imperial Crown in th 

year 1519, divided upon them the firength and affections cj dl 
Europe. The perpetual enmity was not owing either to, per. 
ſonal jealouſy, or to the caprice of private paſſion ; but wa 
founded ſo much in nature and true policy, that it jubjifted l. 

. tween their poſterity for ſeveral ages, and, notwithſ[anding thii 
1 accidental and unnatural union, muff aghin revive 


KRobertſon's Hiſtory of Scotland. 
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8 vi, Tr fin de la Preface. Wi dicit De. 
Liſez.: 


Quid | dicet aliquis, 4 an bellum paci rofornden 15 cas ? 
| Hoftis bumani generis fer atgue infenfyimus adverſariur. 
Quid enim bello tetrius, quo agri, urbes, oppida urunturs 
diripiuntur, wvaſtantur ® Quid pace amabilius, per quam 
ornantur civitates, omnia honeſtatis ftudia atque elegantie 
effloreſcunt Non, &c. 


5 Page 28, ligne 3 Au-defſus, liſex, au- deſſous. 


Page 30, ligne g. Ce n'eſt pas heureuſement, Iiſer, ce 
n'eſt heureuſement Pas. 

Page 51, * 22, IIs ne doivent, 1 lee, ceux- ci ne 
daivent. 


Page 59. ligne 7. Le lendemain, life, le j Jour d'apres. 


pourquoi. 
Page 86, ligne 16. Trompa, 1 ex, LE 


litt de l Eſcaut. | 
Page 109, ligne 12. Malgré cette, lier, à Fauteur de 
cette. 

Page 131, ligne 24. Et que ce diſcours eſt Gailleurs, 
tz, puiſque dailleurs ce diſcours eſt. 

Page 137, ligne 15, Mais que, liſex, mais nous ajou- 
terons que. | 

Page 146, ligne 11. Enerve, Iiſex, Enorgueilli. ; 


Page 64, ligne 14. Pourquoi, Lier, encore une fois 


Page 97. ligne 17. L. iuutilit . Þ Eſeaut, LISEZ,  Pinuti- | 
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ERRATA 40 L "APPENDIX. 


© viii, ligne 12. 1752, liſæx, 1732. d 

Au bas de la page, ajoutez ce qui ſuit: * En com. 
46 paraiſon des ſommes immenſes qu'il lui en a colts, & de 
« plus de ioo, ooo ſujets qu'elle y a perdus.” —Les 100, ooo 
hommes perdus dans la Crimee n' ont rien de commun avec | 
les 130 mille qui ont peri dans les guerres de Perſe—On 
pourroit etablir ſur de bonnes autorités, que les ex- 
3 dans ces deux regions, foit avant ou apres le 


regne de Pierre I, ſoit pendant ſon regne, ont colts plus d'un 
demi-million d'hommes. 


Page xii, ligne 14 A Feſt de Ten, 4 hes, A i Voneſt de 
Penſe. 


Page xii, ligne 26. Au lieu 4 il ajoute, /; h liſez, Le Capi- 
taine Perry s'exprime ainſi.— Ces derniers mots doivent itr 


in, » page fuivante, pw 5 6, & les mots i ajoute ni: 
2 leur place. 


Page xiv, ligne 10. Ses habitans, qui Sent dans 


quatre villes, //ez, les habitans des quatre villes de. 


Page xvii, ligne 24. ite de fautes; liſex, &.. 
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